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INTRODUCTION. 



Je coi^sacre ce volume aux deux parties de la prononcia- 
tion française qui entrent le plus avant dans le génie de la 
langue , et qui impriment le plus à la diction pijd)lique le 
caractère du peuple qui la parle. 

Lier et prosodier régulièrement les mots de la langue 
française , c'est donner à cette langue la pompe , la plénitude 
et la dignité dont elle est susceptible; c'est la ren^d^q aussi . 
agréable à l'oreille par sa douceur, qiu 'elle. est satisfaisant 
pour l'esprit par sa correction et par sa netteté; c'est la 
revêtir à-la-fois de grâce, d'harmonie et de majesté; c'est 
en un mot , en adoucir les formes , en régler les pr<^poi'tions 
et kl disposer à l'expression mélodieuse et facile, lente ou 
rapide , coulante ou pittoresque dé tous les. sentimens qui 
constituent le caractère national. 

Ces deux parties devaient nécessairement entrer dans le 
plan de la première section dé mon ouvrage sur VArt de 
lire à haute voix j où je traite des Moyens de captiver Po" 
reille : mais il» aurait fallu \es i-éduire pour les mettre dans 
une juste proportion avec les auti^es principes constitutifs 
de cet art; et je n'ai pu consentir à ce sacrifice. Ce que j'en 
ai dit dans les précédentes éditions de cet ouvrage , ne m'a 
jamais paru suffisant, et j'aurais eu trop de regret d'en pu- 
blier une nouvelle , sans lui associer l'entier développement 
des questions qui sont l'objet de ce nouveau travail. 
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ij INTRODUCTION. 

On voit donc que cet ouvrage, quoique publie à part, 
est dans une dépendance immédiate de mon Traité sur Tart 
de lire à haute voix : il en est en effet le complément ; et 
s'il m'est permis d'exprimer mon opinion sur son impor- 
tance relative, je déclare que je le regarde comme rigou- 
reusement nécessaire pour ceux qui veulent étayer leur pro- 
nonciation dans les discours publics , de tous les principes 
qui peuvent la rendre correcte, pure et harmonieuse. 

Les fautes qui affectent en général la diction publique, 
sous le double rapport de la prosodie de la langue et de la 
juste liaison de ses mots, n'attestent que trop la nécessité 
d'étudier ces deux parties de la prononciation fV*ançaise , et 
voilà ce que je propose clans cet ouvrage. Je ne pense pas 
avoii- besoin de me défier, pour le succès de mon projet , 
de l'espèce d'indifférence dont on accuse généralement les 
Français pour tout ce qui regarde la juste prononciation de 
• leur langue (i) : car il m'a toujours sembla que s'il est un 
. objet d'étude qui mérite des soins et de l'attention, c^est 
celui qui a pour but d'apprendre à s'exprimer correctement 

. (1) Voici comment s'explique à ce sujet uu voyageur philosophe dont 
les écriti soilt aussi remarqtiables par les observations judicieuses qu'ils 
fenferment , que par les- faite ciHrienx qu'ils présentent. 

a J'ai remarqué, dit-il , que de toutes les nations de l'Europe , il n'y en 
avait pas de plus indifférente que la nâtre,pour ce. qui regarde la pronon- 
ciation de sa langue. Les étrangers sont les premiers à nous faire con- 
naître cette vérité par des reproches sur le peu de soin que nous appor<^ 
tons à prononcer nos mots. Dans les principales cours du continent , où. 
l'on se fait un point d'honneur de bien parler français , on s'étonne que 
nous en négligions la plus importante partie , qui est la prononciation. Il 
y a même des étrangers qui disent avoir ouï faire, de& fautes de pionon- 
ciatiou à des Français distingués, qu'ils auraient rougi de faire eux-mêmes. 
A la vérité, ajoute-t-il , ce n'est pas un grand mérite de parler régulière- 
ment sa langue; mats il £aut convenir que c'est une grande honte à un 
homme bien élevé de ne la parler pas selon les règles et suivant l'usage 
reçu de tous ceux qiii parlent bien. » 



Digitized by 



Google 



INTRODUCTION. llj 

dans sa langue naturelle. Les fautes peuvent être pardon- 
nables dans renonciation d'une langue étrangère : mais dans 
la sienne propi*e ! elles f^ont intolérables^ elles renferment le 
tacite aveu d'une ignorance honteuse, surtout quand elles 
sont à côté des apparences d'une éducation cultivée» 

Et d'où pourrait venir cette indifférence ? De ce que sans 
doute, les choses n'en vont pas moins bien dans les habitudes 
sociales, malgré quelques imperfections de langage : de ce 
que les préceptes de la morale religieuse n'en sont pas moins 
proclamés et entendus dans les temples ; les droits de la jus- 
tice au barreau; les intérêts des peuples, dans les tribunes 
politiques; les œuvres de nos grands poètes, au ihéâlre, et 
les principes des beaux-arts , dans les assemblées savantes et 
littéraires* Mais un peuple, créateur d'une aussi belle le^n- 
gue que la langue française, et aussi jaloux de perfectionner 
ses créations,* devrait-il raisonner ainsi? Ne serait-il pas 
digne de lui au contraire qu'une impulsion plus honorable 
fat donnée aux esprits sous ce rapport; et surtout, ne serait- 
il pas digne des premiers régulateurs d^ renseignement pu- 
blic que l'étude de la bonne diction française entrât davan- 
tage dans l'éducation des jeunes français? Etrange renver* 
sèment de tout ce qu'il y a de plus simple et de plus naturel 
parmi les hommes! On enseigne aux jeunes gens avec le 
plus gi*and soin le latin et le grée , et on abandonne leur 
langue maternelle aux hasards de l'usage bon ou mauvais. 
B|t-il étonnant après cela qu'il y ait tant d'instabilité, tant 
^pcertitude , tant d'opinions arbitraires et fausses sur la 
prononciation de notre langue ? 

Mais je me sens entraîné par des considérations plus 
graves encore. Ce qui me frappe surtout dans les résultats 
de cette indifférence malheureusemei^t trop constatée ; c'est 
le danger auquel on expose la langue elle-même. Ceux qui 
connaissent l'histoire des langues savent qu^ c'est toujoui^ 
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IV INTRÔDUCTIOir. 

par la prononciation que commencent les altérations d'un 
idiome ; altérations qui , bien quUnsensibles d'abord, finis* 
sent à la longue par changer les formes du langage , et à 
le rendre en quelque sorte méconnaissable à de grands intep* 
valles. Tant que le goût et les lumières ne sont pas fiiés, 
, cet inconvénient n'est pas très grand sans doute ; il est 
même utile , en ce qu'il conduit à des perfectionnemens : 
mais quand un peuple est parvenu aux plus beaux siècles 
de sa civilisation j quand il possède des ouvrages au-delà 
desquels il est probable que l'esprit humain ne parviendra 
pas ^ quand des monumens immoi'tels ont cloué , pour me 
servir d'une expression de Montaigne^ la langue à leur exis- 
tence^ c'est alors qu'il est utile et nécessaire d'arrêter la 
marché des variations qu'éprouve le langage , de poser des 
bornes à son instabilité , de fixer la doctrine de sa pronon- 
ciation , et d'en répandre partout l'instruction et les prin- 
cipes. 

Et quel moment fut jamais plus favorable pour l'exécu- 
tion de cette mesure conservatrice de la langue ? Un grand 
ouvrage sur la langue française se prépare ; les membres les 
plus distingués du premier corps littéraire de la France sont 
appelés à y concourir^ il s'agit de rcfkire le Dictionnaire de 
V Académie, d'agrandir et de perfectionner ce monument 
du zèle des premiers régulateurs de notre langue. Qui pour- 
rait penser que la doctrine de la bonne prononciation fran- 
çaise, consignée en tête de cet ouvrage, n'y figurerait jj^ 
d'une manière utile , et que le but de ce répertoire classiPr 
n'en serait pas mieux rempli? 

Je sais bien que ce moyen n'empêcherait pas les altéra- 
tions que le temps traîne à sa suite , et qui attaquent les 
langues, comme tout ce qui existe dans la nature : mais 
du moins, leurs effets n'auraient pas de» conséquences aussi 
dangereuses pour la stabilité de la langue ; du moins ks 
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bons esprits, les écoles publiques, et tous ceux qui vou- 
draient se garantir d'une contagion vicieuse, auraient dans 
cret immuable oëpôt de la doctrine du langage, une source 
toujours constante d'une bonne et juste prononciation à 
laquelle ils pourraient revenir pour en conserver ou pour 
en propager les principes ; et les intérêts de la langue se- 
raient sauvés (i). 

J'ai exprimé mes idées su)* cet objet , avec la confiance 
qu'on m'en pardonnera la publicité, en faveur du motif 
qui m'anime. Je m'estimerais heureux si elles pouvaient 
paraître fondées; alors j'aurais acquitté le vœu le plus cher 
de mon cœur , celui de contribuer en quelque chose à l'hon- 
neur d'une laiTjgue dont les prérogatives déjà reconnues par 
toutes les nations civilisées , ne demandent qu'à être digne- 
ment soutenues par ceux qui la parlent , pour faire taire 
toutes les oppositions de l'envié et de la rivalité : c'est dans 
cet esprit que je vais exposer le plan des sujets que je mè 
suis proposés dans cet ouvrage. 

(i) £t puisque j'en suis sur ce point ; pourqi^oi FAcademie française ne 
s'occuperait-elle pas également de poser en tête de son ouvrage , les prin- 
cipes fixes de la Grammaire française? Ignore-t-on le mal que produit 
cette foule de grammaires que chaque jour voit éclore , et où chaque no- 
vateur répand k pleines mains ses systèmes , ou plutôt ses idées creuses ? 
Qui pourrait cioire, ivoir cette interminable publicité de nouvelles mé- 
thodes , que la langue française a été Fobjet des méditations et des écrits 
des plus savans grammairiens; ou plutôt , qui ne la croirait pas encore 
dans l'en&nce et aux premiers âges de sa formation ? est-il im granunai- 
rien , quelque mince qu'il soit y qui , pour faire valoir son livre , ne la 
présente comme une langue sans principes fixes , et dont il n'appartient 
qu'à lui de tracer la bonne doctrine? C'est un véritable romantisme 
grammatical j dont les effeU sont bieu plus dangereux encore que le 
romantisme littéraire. Quel inconvénient y aurait-il enfin qu'il existât 
une granunaire vraiment nationale, autour de laquelle tous l«s esprits 
pourraient se rallier, qui porterait le caractèie d'une sanction impo- 
sante et légitime, qui ferait taire toutes les décisions arbitraires, et qui 
servirait généralement à l'instruction publique? 
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II y a quati*e circonstances dans le discours qui embras- 
sent toute la doctrine de la. liaison ou de la division des 
finales françaises, dans leur rapport avec les initiales des 
mots qui les suivent : 

i» Lorsque des voyelles sont opposées à d'autres vo/elles. 

2^ Lorsque des vojreUes se rencontrent devant des con^ 
sonnes. 

5« Lorsque des consonnes heurtent d'autres cojisonnes. 

4<» Enjin , lorsque des consonnes se trouvent placées de^ 
vont des voyelles. 

C'est sur ces quatre sup{$ositions distinctes, qu'il n*est pas 
possible d'éluder, qui se réalisent et se renouvellent à chaque 
instant , et qui se présentent presque toujours avec de nou- 
velles modifications prises dans la nature grammaticale des 
mots qu'il s'agit de lier ou de diviser, que roule tout le 
tt*avail contenu dans mon premier Traité. Parmi ces diffé.- 
rentes suppositions, il y en a deux surtout, la première et 
la dernière, que je recommande particulièrement à l'atten- 
tion de mes lecteurs. On trouvera dans la première, la ques- 
tion si épineuse , et généralement si méconnue de l'emploi 
des voyelles nasales i\tyaiïït d'autres voyelles , et dans la 
dernière , celle non moins importante par ses applications, 
de la manière dont il faut employer les consonnes finales 
devant les voyelles initiales des mots suivans. 

Je n'ose me flatter, dans une matière aussi neuve, d'avoir 
posé des principes à Tabri de toute contestation : mais du 
moins, j'aurai ouvert la carrière à une discussion incontes- 
tablement utile , et je me sens assez désintéressé dans mes 
opinions, pour en faire le sacrifice à des jugemens fondés sur 
de meilleures raisons que les miennes. 

Quant à ma prosodie qui forme la seconde partie de cet 
ouvrage; si j'y ai rattaché.des questions extrêmement déli- 



Digitized by 



Google 



INTRODUCTION. Vlj 

cates sur le mécanisme de nos compositions poétiques, ce n'est 
pas sans avoir ramené souvent mes regards sur moi-même 
et sur Pimmense disproportion de mes moyens, pour traiter 
un aussi grave sujet: mais enfin, je voulais donner à mon 
Traité toute la latitude qu'il comporte naturellement , et il 
m'a semblé qu'en parlant de la prosodie de la langue fran- 
çaise , je devais présenter la possibilité d'une de ses plps 
brillantes applications. Je n'ai jamais pu concevoir un 
Traité de prosodie sans la condition de ses rapports avec 
le rythme poétique ; l'abbé d'Olivet qui n'a point porté ses 
vues jusque là, semble en une foule d'endroits s'en faire un 
reproche ; il regardait son ouvrage comme imparfait : et 
il eût été bien étonnant en effet que cet homme si judicieux, 
n'eût pas senti que son travail sur la prosodie de la langue 
portait avec lui le principe de sa stérilité, par le défaut de 
son application au mécanisme de la versification. Lorsque 
Klopstok , Milton et le Tasse , secouèrent le joug de la 
rime et soumirent leurs composstions à un rythme régulier, 
ils durent cet avantage aux prosodies de leurs langues res- 
pectives qui traitaient du nombre dans l'universalité de ses 
rapports. Pourquoi Baïf et quelques autres, il y a deux 
cents ans, entreprirent- ils inutilement cette même réforme; 
pourquoi La Motte lui-même a- t-il si complètement échoué 
dans la composition de ses vers blancs ? C'est qu'il n'y avait 
point en France de prosodie de la langue , appliquée au 
rythme métrique. La Motte calculait seulement ses syllabes, 
sans égard à leur mesure prosodique, qu'il ne connaissait 
pas; et voilà pourquoi sa tentative n'a pas eu le moindre 
succès. 

Je n'ai donc fait , en associant à mon travail sur la pro- 
sodie française des questions sur ses applications au mé- 
canisme de la versification , que ce qui m'était prescrit et 
/x>mmandé par la nature mêjne de mon sujet. Je n'ai pas 
eu d'autre prétention , et il me semble que , sous ce rapport , 
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j'ai quelque droit à Tindulgence du public. Je sens mieux 
que persoune, combien il m'appartenait peu d'être le pre- 
mier à mêler ces hautes questions à mon plan. Aussi n'ai- 
|e voulu que présenter un essai, laissant à un écrivain plus 
versé que moi sur ces sortes de matières , le soin de pourw 
suivre une entreprise dont )es résultats iptëressent au plus 
haut degré la gloire de la langue française et Thonneur 
d'une des plus belles parties de notre littérature. 
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w 

DES VOYELLES FINALES DES MOTS FRANÇAIS , 

DAHS J.EUR RAPPORT AVEC LES TOTBIXES OU LES COlTSONlfES nriTIALES 
DBS MOTS SUIYAlrS. 



L'exacte énonciation des mots ^ considères dans 
leur isolement, et sous le rapport de leur caractère 
syllabique, est sans contredit la première base d'une 
bonne et juste prononciation. Quiconque pécherait 
contre cette condition fondamentale , ne pourrait ja- 
mais prétendre à l'art de bien dire ; parce que le pre- 
mier devoir de celui qui veut s'énoncer en public , est 
de prononcer régulièrement les mots qui constituent 
la langue qu'il parle , et que rien n'ofiTense plus l'oreille 
que les fautes qui attaquent les premières lois de leur 
prononciation. Mais, il faut l'avouer , cette condition 
importante ne suffit pas encore ; les mots, dans le dis- 
cours , ont entre eux des rapports qui sont détermi- 
nés , ou par la naiiire de leur position grammati- 
cale , ou par des principes d'euphonie et de goût ; et 
l'art de les assortir, de les lier régulièrement , est en- 
core une des bases fondamentales d'ufie bonne pro» 
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nonciatîon. Dans la langue française surtout, le juste 
emploi des consonnes et des voyelles finales, dans 
leur rapport avec les consonnes et les voyelles initiales 
des mots suivans , tient particulièrement à son génie ; 
et s'il est vrai , comme on en conviendra facilement, 
qu'il soit toujours nécessaire de parler une langue 
d'après son propre génie, c'est-à-dire, d'après ce 
qu'elle a établi pour en adoucir ou pour en perfec- 
tionner la prononciation, il s'ensuivra que l'étude des 
règles qui traitent de la manière dont on doit employer 
nos consonnes et nos voyelles finales, dans leurs rap- 
ports avec les voyelles , et les consonnes initiales des 
mots suivans , est indispensable pour quiconque est 
jaloux de s'énoncer correctement dans la langue fran- 
çaise , et de conformer sa diction aux lois qu'elle k 
établies sous cet Important point de vue. 

Cependant , il faut le dire, il n'existe presque point 
de principes pour celui qui désire s'instruire sur cet 
objet. Peu de grammairiens s'en sont occupés , et en- 
core, ceux qui en ont traité, l'ont-ils fait d'une mar^ 
nière vague, générale et si concise, que ce qu'ils en 
ont dit suffit à peine à quelques applications. Il seçpble 
qu'ils aient craint, en quelque sorte , d'aborder cette 
partie de notre prononciation, tant elle leur a paru 
sans doute hérissée de difficultés, .et susceptible de 
contradictions. Aussi, nul principe de l'art de bien 
parler n'est plus méconnu , plus arbitraire et plus dé- 
figuré par des fautes graves. Privée de réglés certaines, 
les hommes même qui se piquent de parler le plu8 
correctement, sont en perpétuelle contradiction entre 
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€ux , et quelquefois avec euï-mêmes. Ici , toutes les 
voyelles nasales sont indistinctement traitées comme 
des sons articulés , et on les lie sans* exception ; là, 
on forme des liaisons barbares qui restituent à la lan- 
gue française toutes les aspérités, toute la rudesse de 
sa première origine. Ici , on lie généralement y et saus 
distinction , toutes les consonnes finales , lorsqu'elles 
sont suivies de voyelles ^ là , on insiste sur des voyelles 
qui terminent les mots , et dont Pélision avec les 
voyelles suivantes est indispensable. Presque nulle 
part on ne suit les lois de la prononciation française 
sur cet objet , difficile à la vérité , mais l'un dés plus 
propres , quand on l'a étudié , à donner au discours 
de la netteté , de la grâce , de la douceur et de la 
mélodie. 

La langue française, quand elle est bien parlée , est 
sans contredit une des plus belles et des pliis harmo- 
nieuses des langues modernes : sèche , aride , inflexi*- 
ble dans la bouche de celui qui ne connaît ni son gé- 
nie , ni son caractère , ni les lois de sa prononciation , 
elle devient majestueuse et brillante , flexible et douce, 
I nombreuse et riche en inflexions mélodieuses , quand 
elle est énoncée avec les conditions qu'elle prescrit. 
Nulle langue ne s'adapte mieux qu'elle aux divers 
sentimens du cœur humain , et ne les peint avec plus 
d'énergie. Autant elle est pleine de grâce et d'une ai- 
mable liberté dans la conversation des gens polis; 
autant elle s'élève et s'ennoblit dans les sujets qui de- 
mandent de la potDpe et de la dignité; elle suffit k 
tous les genres 9 à celui qui proclame devant les tri- 
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bunaux les droits de l'innocence , comme à celui qui 
traite des grands intérêts de la morale et de la politi- 
que. Voyez comme sous le pmceau de Racine j elle 
devient l'interprète sublime tles sentim^ns les plus 
délicats du cœur humain; comme, sous celui A^Buf- 
fon y elle décrit . magnifiquement les merveilles de la 
nature. Voyez avec quelle majesté noble et imposante 
elle s'élève jusqu'xiu trône de la divinité, dans la bou- 
che de Bossuet, et avec quelle heureuse flexibilité 
elle se plie aux charmes de la plus aimable naïveté, 
sous la plume de Lajbntaineei de madame de Séi^igné. 

Mais cette langue si. belle cesse de l'être , soit sous 
la plume de l'écrivain , soit dans 1^ bouche de celui 
qui la parle, quand on n'a pas étudié les règles qui la 
concernent sous ces deux rapports. Le mauvais écrivain 
et le mauvais orateur sont des ennemis nés de la langue 
française; l'un, parce qu'il la transforme en un jargon 
barbare , pauvre et méconnaissable ; et l'autre , parce 
quMI la dépouille de son harmonie et de sa richesse^ 
pour la revêtir des lambeaux de sa propre misère. 

Et , pour me renfermer dans mon sujet , de quel 
intérêt ne la prive pas celui qui néglige d'enchaîner et 
d'assortir ses mots par ces liaisons fréquentes et variées, 
qui sont destinées à répandre tant de douceur stir sa 
diction et à la relever par tant de charmes! Que l'on 
écoute tour-à-tour deux lecteurs, dont Pun possède 
l'art des liaisons, et connaît, en même temps, le se- 
cret de les nuancer , de les adoucir et de les rendre 
coulantes ; et dont l'autre n'en exécute aucune ou les 
exécute à &ux , brusquement et sans goût. Dans le 
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ET DES CONSONNES FINALES. 5 

premier: quelle diction agréable î Quel encliatnement 
harmonieux de mots ! Quelle douce continuité de sous 
flatteurs et puissans pour l'oreîUe ; et dans l'autre : 
quelle prononciation âpre , dure, brisée , désagréable- 
ment conduite et fatigante pour les auditeurs ! Dans 
le premier, c'est la langue 'd'un peuple poli, dans la- 
quelle on retrouve son caractère elles affections douces 
qui l'animent j et dans le second , c'est un idiome bar* 

bare qui offense autant le goût que la raison. f 

Quelles que soient les difficultés du sujet que j'entre- 
prends de traiter , j'oserai l'aborder franchement , et 
le suivre jusque dans ses développémens les plus dé- 
licats. J'oserai poser des règles là où il n'y a eu, jus- 
qu'à présent , que contradictions et incertitude de 
principes. Je ne me dissimule pas tout ce que cette 
tâche peut avoir d'épineux y je préviens même d'avance 
que je serai quelquefois en opposition avec beaucoup- 
de grammairiens qui ont hasardé leurs jugemens sur 
cet objet: mais si je place à côté de mes principes les 
raisons qui les justifient; si je les appuie sur des mo- 
tifs puisés, autant dans le génie de la langue française , 
que dans les lois du goût et de la raison; jj'aurai, je 
pense, suffisamment développé mon sujet. Si je me 
trompe , mes erreurs ne pourront être démontrées 
qu'à la suite d'une discussion sérieuse sur les lois de la 
diction française à cet égard; mais cette discussion 
serait elle-même un bienfait par les décisions qui en 
résulteraient ^ et qui serviraient , sans doute, à fixer un 
système de prononciation depuis trop long -temps 
livré aux opinions arbitraires. 
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6 i>E, l'emploi des voyelles 

Pour donner à mon sujet toute l'extension dont il 
est susceptible, je le considérerai sous quatre points 
de vue difierens, qui feront l'objet d'autant de cha-. 
pitres : 

i" De quelle manière faut-il employer les voyelles 
iînales, soit simples , composées ou nasales , lorsqu'elles 
sont suivies de mots commençant par des voyelles? 

2** Comment &ut-il prononcer les voyelles devant 
les consonnes? 

3** Les consonnes devant d'autres consonnes? 

4** Enfin, comment doivent être traitées les con- 
sonnes finales devant les voyelles initiales des mots 
suîvans? 

Telle est la discussion a laquelle je vais me livrer. 

Mais avant d'entrer en matière sur ces diverses 
questions, je croîs devoir poser quelques principe3 gé^ 
néraux , applicables aux diffërens points de vue sous 
lesquels je dois considérer le système de nos liaisons. 
Ces principes ont pour objet de déterminer dans quels 
cas les mots peuvent et doivent se lier entre eux , et 
dans quels cas ils doivent rester dans une indépen- 
dance mutuelle. Cette discussion préliminaire est d^au- 
tant plus importante , que , dans la balance des erreurs 
sur ce point, j'estime qu'il vaudrait encore mieux ne 
point faire de liaisons que d^en exécuter de fausses et 
d'opposées aux lois du bon sens et de la raison. 
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« 

PRINCIPES GÉNÉRAUX. 

En général, pour qu'il y ait un juste motif d'élal)Kr 
une Uaison quelconque entre deux mots , il faut qu'il 
existe , entre ces mots , un rapport grammatical et im- 
médiat, et il y a rapport , dans ce sens, toutes les fois 
que les mots se modifient , se régissent , ou qu'ils se 
qualifient mutuellement. ïlendons ce principe plus 
clair par des exemples. 

Les enfans de mon ami. Dans cette proposition , 
les et mon modifient les mots enfans et ami^ le pre- 
mier comme article , et le second comme pronom 
possessif conjonctif; par conséquent les consonnes fi- 
nales de ces deux nK)ts doivent être liées avec les 
voyelles initiales des mots suivans. 

Le juste emploi des liaisons dans la langue fran-- 
çaise ajoute à sa douceur. Ici , il y a deux liaisons 
grammaticales , la première entre les deux moXs juste 
emploi ^ parce que le mot juste affecte nécessairement 
le mot emploi j dont il est l'adjectif ou le qualifica- 
teur, et la seconde dans les mots : ajoute à sa douceur^ 
parce que le yerbe ajouter régit immédiatement les 
mots dont il est suiyi. 

Observez ,. relativement à la première liaison des 
mots juste et emploi ^ que , lorsque les adjectifs pré- 
cèdent immédiatement leurs substantifs , la règle qui 
détermine leur liaison est générale et sans exception , 
au point que les sons nasah eux-mêmes ^ à très peu 
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8 BE li'EMPIiOI DES VOYELLES 

d'exceptions près ^y sont soumis. La raison en est 
prise dans les fonctions des adjectifs , qui , placés de- 
vant leurs substantifs, les affectent d'une manière si 
intioie et si absolue , qu'il n'est pas possible de les 
diviser. Peut-être encore vient-elle de ce que, la quali- 
fication précédant le sujet qualifié , et ne signifiant 
rien si. tout aussitôt l'esprit n'est point éclairé sur la 
nature de la chose qualifiée , il devient indispensable 
de lier , dans tous les cas,' ces deux termes , pour ne 
point laisser un instant d'incertitude dans le sens des 
idées. 

Li^apis important quHl reçut. Dans cette phrase , 
il y a un rapport direct entre les mots apis et impor- 
tant ^ considérés, l'un comme substentif, et l'autre 
comme son adjectif; par conséquent , leur liaison est 
de rigueur. 

Je remarquerai cependant que la règle de la liaison 
des substantifs précédant leurs adjectif n'est point 
générale comme celle des adjectifs , lorsqu'ils précè* 
dent leurs substantifs , parce qu'en effet , les substan- 
tifs n'affectent pas leurs adjectif aussi essentiellement 
qu'ils en sont eux-mêmes affectés. Un Qom, d'ailleurs, 
peut être présenté seul , sans que l'esprit éprouve quel- 
que impatience pour connaître là nature de la qualifi- 
cation qui lui appartient. Yoilà pourquoi il y a tant 
d'exceptions à la règle de la liaison des substantifs 
avec les voyelles initiales de leurs adjecti& ; voilà pour- 
quoi, ainsi que nous le dirons ci-après , les sons 
nasals ne perdent jamais leur caractère devant ^ux ^ 
et ne souffrent pas de liaison. 
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Les apares outragent à-la-fois la religion et l^hu- 
manité. Il y a trois liaisons dans cette phrase : la pre- 
mière porte sur les apares ^ la seconde sur avares 
outragent , et la troisième sur outragent à-la-fois y 
mots qui se modifient et se déterminent mutuelle- 
ment. Enfin , comme il y a toujours rapport entre les 
mots régissans et leur régime , entre les adverbes et les 
verbes qu'ils affectent , entre les prépositions et les 
mots dont elles établissent la relation ou l'opposition , 
entre les conjonctions et les choses qu'elles rappro- 
chent ; par conséquent , il y a généralement liaison 
entre les mots qui ont entre eux ce caractère gram- 
matical , en observant toutefois les exceptions que 
l'on trouvera exposées dans les chapitres suivans. 

Mais , s'il est indispensable d'exécuter les liaisons 
qui sont fondées sur ces rapports , il est également 
important d'éviter celles qui n'ont pas ce principe 
pour motif. C'est une grande erreur de penser que 
tout mot terminé , par exemple , par une consonne , 
doive être lié au mot suivant , s'il commence par une 
voyelle ; c'est donner an système des liaisons , un 
appui aussi faux que dangereux. Il en résulte une pro- 
nonciation affectée , pédantesque , et qui , souvent 
même , attaque et intervertit le sens des idées. 

Quand les mots sont pris abstractivement , ils ne se 
lient pas. Ainsi , dans cette phrase : hommes ^ ani- 
maux y tout périt ; le s du mot hommes ne se lie 
point avec la voyelle initiale du mot animaux y parce 
que ces deux termes sont pris abstractivement , et 
n'ont aucune action grammaticale l'un sur l'autre. 
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lO * DE li'EMPIiOI DES VOYEIiLES Ctc. 
Ainsi que les saisons, on voit changer lès hommes. 

DSLILLB. 

Dans la lecture de ce vers, ce serait une faute 
dje lier le s final du mot saisons ^ parce qàe , premiè- 
rement le repos en dispense, et que d'ailleurs il n'existe 
aucune relation grammaticale entre ce mot et le pro- 
nom on qui suit. 

En général, toutes les fois que l'on peut ou que 
l'on doit établir des repos dans' la prononciation, in- 
dépendamment même de ceux qui sont déterminés 
par la ponctuation , il faut se dispenser de lier ces mots 
entre lesquels on fait ces repos. Si on les liait dans ce 
^ cas , il en résulterait que le lecteur serait obligé de 
détacher en quelque sorte la consonne finale du mot 
auquel elle appartient, pour l'attacher, après un in- 
tervalle , à la voyelle initiale du mot suivant j ce qui 
rendrait sa prononciation traînante , désagréable et 
souverainement vicieuse. 

Au reste , comme nous aurons souvent occasion de 
reproduire ces principes, et d'en présenter Papplica- 
tion dans les lectures que nous proposerons 3 nous 
allons terminer ici ces observations préliminaires pour 
passer aii développement des difierens points de vue 
sous lesquels nous devons considérer le système de nos 
liaisons. 
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CHAPITRE PREMIER. 



DB L'EMPIiOI DES VOYELLES FINALES DEVANT 
d'autres VOYELLES. 



Ud des plus grands obstacles à la douceur de la pro- 
nonciation , est, il faut l'avouer, la rencontre do 
deux sons voyelles appartenans à deux mots qui ont 
entre eux un rapport granunatical , et qu'il n'est pas 
possible de couper par cette raison. 11 se &it alors un 
hiatus (i) toujours Êitigant pour les oreilles de ceux 
quiécoutentet pour les organes de ceux qui l'exécutent. 

(i) Ce mot, propremeot latin , a été adopté dans notre 
langue , sans aucun ehangement, pour signifier l'espèce 
de cacophonie qui résulte de Touverture continuée de la 
bouche dans l'émission consécutive de deux sons qiii ne sont 
distingués l'un de l'autre par aucune articulation. Du- 
marsais paraît avoir regardé comme exactement synonymes 
les deux mots , hiatus et béSUement ; mais il nous semble 
qu'ils désignent dçs idées accessoires différentes. Le mot 
bâillement nous paraît exprimer particulièrement l'état de 
la bouche pendant l'émission de ces sons consécutifs ^ et le 
mot hiatus, exprimer la cacophonie qui en résulte : en sorte 
que l'on peut dire que Vhiatus est l'effet du bâillement. Ce- 
lui-ci est pénible à celui qui parle , Tautre est désagréable 
à celui qui écoute^ la théorie de l'un appartient à l'anato- 
mie , celle dé l'autre est du ressort de la grammaire. C'est 
donc de Vfiiatus que l'on doit entendre ce que Dumarsaia 
a dit du bâillement. 
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La poésie française a rigoureusement banni de son do- 
maine ces rencontres fatales à l'euphonie, et la langue 
elle-même a tout fait pour les faire disparaître autant 
que possible, de la prose, 11 en est résulté des règles de 
proponciation^sous ce rapport, qu'il est nécessaire de 
coniiaitre et que nous allons exposer dans ce chapitre. 
Posons d'abord en principe, qu'un son ne peut 
jamais se lier à un autre son ; ou ils restent en présence 
l'un de l'autre, et alors ils se prononcent indépendam» 
ment et sans réunion^ ou le premier disparait entière- 
ment, et alors la syllabe qui en était formée va se per- 
dre et se fondre dans la voyelle initiale du mot sui-* 
vaut j c'est ce qu'on appelle élision. 

Des voyelles qui se prononcent devant d*autres voyelles. 

Toutes les voyelles, sans exception, sont susceptibles 
de se prononcer devant d'autres voyelles, comme dans 
ces exemples : 

Il le manda à ses amis, •— il a été instruit de leur 
arrîv^ , • — il l'a ordonné, — il a renonce' à tout , —il 
a wsurpé le souverain pouvoir,^ une vertw é/quivoque, 

— un am/ irascible , il a publi^'oi/vertement cette nou- 
yelle,»— oà ^5/ l'homme qui sait souffrir sans faiblesse? 

— La loi ^vangélique , — une piti^ msultante, un ]eu 
affreux , ■ — il fut envoyé en ambassade , etc. 

Ue muet lui-même , destiné , comme on le verra 
cî-après, à produire de si fréquentes élisions, se pro- 
nonce quelquefois devant les voyelles; et cette parti- 
cuiarité doit être soigneusement remarquée. Elle tombe 
sur le pronom le, quand il 5£/i/ un verbe à l'impératif 
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dont il est le régime , comme dans cette phrase ; dites- 
le à tous pos amis. Voici à mon avis quelle est la règle 
de prononciation dans ce cas : si la 6nale du verbe est 
féminine , alors le pronom le ne s'élide pas avec la 
voyelle suivante, et il se prononce avec le son de l'« 
guttural qui équivaut à -peu-près à celui de eu. Ainsi, 
on dira '.Dites-le \ à tous poj amis ^^ — faites-le \ ^/z- 
trer, — abandonne^le \ à ses remords^ qu'il serait 
faux de prononcer : dites-Và tous pos amis^ — faites^* 
rentrer, — • abandonne-Và ses remords, etc. Mais 
lorsque la finale du verbe est formée d'un e fermé , 
alors le pronom le s'élide généralement avec la voyelle 
suivante; ainsi on dit très bien : renPoyez-Và Paris , 
— instruisez^Ven mon nom ^ — donnez-Vaux pau- 
près, — promettez-Vapec sincérité, pour; renpoyez- 
le à Paris, instruisez-le en mon nom, donnez^le aux 
paupres , promettez- le apec sincérité. La raison de 
cettô diflFérence vient de cte que la voix, dtms ce der- 
nier cas , tombant sur une syllabe pleine qui demande 
de l'insistance, l'élision de Ve muet, dans le pronom 
le qui suit , peut s'exécuter sans inconvénient ni pour 
la clarté de l'idée , ni pour l'euphonie; au lieu que dans 
le premier cas, la prononciation de deux syllabe fé- 
minines de suite ne pourrait pas avoir lieu sans blesser 
à -la-fois ces deux principes.d'unel>onne prononciation. 
Au reste , cette règle ne s'applique qu'aux- focnfions 
dans lesquelles la finale du verbe est formée d'uu e 
muet ou fermé : dans tous les autres cas, le pronom 
le se prononce avec la modification de Ve guttural, et 
il ne s'élide pas; ainsi, on dit : i^ois-le\ à loisir, prends* 



Digitized by 



Google 



i4 DE l'eMPLOI des VOYEIiLES FINALES 

Je\ a^ec toi y défends-le \ açec courage ^ dis-le \ à 
tes amis y etc. 

L'article le et lé pronom ce^ sont encore suscepti- 
bles de se prononcer devant les voyelles dans quel- 
iques circonstances : on dit le \ oui et le norij le \ on^ 
zième du mois ^ — ce \ onzeaurilj — le \ huitième 
du mois. Il est vrai que ces mots sont considérés 
* comme ayant pour initiale un h aspiré , quoiqu'il n'y 
ait point réellement d'aspiration , et voilà pourquoi 
i'élision des monosyllabes le et ce n'a pas lieu dan^ 
cette circonstance. 

La langue française comporte donc la prononciation 
fréquente des voyelles devant d^autres voyelles. Mais 
comment conduire cette prononciation , pour en faire 
disparaître autant que possible les inconvéniens? Il y 
a deux écueils à éviter -pour cela. Le premier, en ne 
faisant point heurter sensiblement ces voyelles op^ 
posées , de manière que, deîeur^ rapprochement ne ré- 
sulte pas une cacophonie de sons confus et indistincte- 
ment émis. Le meilleur écrivain est sans doute celui 
qui évite le plus soigneusement ces sortes de rencon- 
tres; mais quand elles existent, il faut que la pronon- 
ciation en adoucisse les efifets. Donnez à chacune de 
ces voyelles une pulsation de voix distincte, et éta- 
blissez entre elles une division, presqu'insensible à la 
vérité , mais suffisante , pour que les sons ne se con- 
fondent pas, et ne S'atténuent point l'un par l'autre. 
Le second écueil à éviter, est lorsque les deux vojelles 
qui se trouvent en opposition sont identiques ; comme 
datis : il le manda â ses amis, — un ami irascible. 
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Alors, Il arrive souvent qne ces deux voyelles sont 
confondues dans un même son , et qu'on n'entend 
point les deux pulsations de voix qu'elles devraient 
recevoir, malgré leur identité. Ainsi, au lieu de ces 
mots : il le manda \ à ses amis ^ un ami \ irascible j 
on entend : il le mand-a - ses amis — - un am-i ins^- 
cible; ce qui est souverainement vicieux. Les fautes 
qui se commettent sous ce rapport sont très fréquentes 
dans la diction publique, et même sur la scène où 
les choses les plus simples et les plus clairement expri- 
mées deviennent souvent inintelligibles par ce seul fait, 
je ne saurais trop insister sur leur inconvenance; elles 
portent atteinte au sens des idées , et elles blessent les 
premières lois d'une bonne et juste prononciation. II 
&ut dans ce cas, comme dans le cas précédent, que 
chaque voyelle identique reçoive une insistance in- 
dividuelle et particulière de la voix , en observant 
toutefois la division qui doit exister entre ces deux 
insistances, que l'oreille doit toujours saisir nialgré 
la ressemblance des sons et leur rapprochement im- 
médiat. 

Des voyelles qui 8*élident devant d^autrès voyelles. 

La langue française écrite et la langue française par- 
lée forment , par l'effet de l'élision fréquente de nos 
finales muettes , un contraste aussi extraordinaire que 
curieux. Par elle , les mots les plus disparates , quant 
au sens , et que la langue écrite tient dans un état con- 
tinuel de séparation , sont tellement confondus et iden- 
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i6 DE l'emploi des voyelles finales 
tifiés, qu'ils n'en forment absolument qu'un à l'oreille; 
L'ordre des syllabes est renversé j l'ortho/^raphe dis- 
soute, .et à sa place s'élève comme une nouvelle lan- 
gue que l'œil a peine à reconnaître , quand on veut la 
représenter par des signes analogues à sa prononcia- 
tion. C'est la partie de notre langue sur laquelle le 
génie français a le plus exercé son. empire. J^wacUé 
et douceur y tels sont les caractères du peuple qui la 
parle , et tels sont aussi les principes qui ont réglé ces 
communications fréquentes de mots à mots, qui , en 
faisant disparaître le cortège nombreux de nos finales 
muette^ , accélèrent la marche du langage , l'adoucis- 
sent en même temps , et lui donnent une continuité 
de sons flatteurs que rien n'arrête ni n'interrompt. 

Nous n'a,vons que deux voyelles qui s'éludent dans 
leur rencontre avec d'autres voyelles, l'a et l'^muet. 
L'élision de la première est toujours indiquée par l'or- 
tbographe, comme dans \ amitié ^ \ espérance ^ Vima- 
gination , V opulence y V uniformité ^ que Pon écrit 
pour la amitié y la espérance ^ etc. La seconde l'est 
souvent aussi ; on en a de fréquens exemples dans les 
mots qui sont construits avec l'article le ; avec^ les 
prépositions de ^ entre ^ contre , presque ; et avec les 
pronoms que ^ se y je y me^ te ^ ce ^ quelque ^ etc. 
On écrit et on prononce : l^ espace ^ pour le espace ; 
un homme^ d^ esprit y pour de esprit i entr^acte y 
conir^ amiral y un ouvrage prèsqu^ achevé, qu^ai^ez- 
vous? il s^ occupe y y écoute y il m^ intéresse y je fa-- 
i^ertis y c^est moi y quelqu^un y. etc. Ces sortes d'éli- 
sions n'ont point de difficulté pour la prononciation ) 
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le signe qui les représente les indicjae suffisamment; 
elles sont d'ailleurs dans l'essence de )a Jangiie , et tout 
ce qu'il y a à craindre, c'est, non pas qu'on ne les 
exécute point , mais qu'on les applique à des mots qui 
ne les souffrent pas, et, à cet égard, les erreurs ne 
sont pas rares. Qui n'a pas entendu dire : Vèapadas^ 
sin ^ Vèspectacle y Vèscandale y Vèscapulaire , / V^- 
corbut y Vèscrupuie y Vèspacieux jardin 7 Et à l'é- 
gard des mots qui commencent par un A^ que de fau- 
tes ne commet on pas en élidant les articles la ou le 
devant Ceux qui ont cette consonne aspirée? Combien 
y a-t-il de gens qui prononcent : Vhideux ^ pour le | 
hideux i VJiangary pour le\ hangar; V hareng ^ pour 
le \ hareng ; V hachis, pour le\ hachis? Toutes ces 
erreurs viennent du défaut de principes sur la pronon- 
ciation fi^nçaise , qui fait méconnaître les mots dont 
l'initiale est un h non aspiré ou aspiré, et qui , à ce 
titre, appellent ou repoussent l'élision des finales 
muettes qui les précédent, ( Consultez , pour cette 
étude, le chapitre additionnel qui termine ce traité.) 

Quant aux élisions qui ne sont point indiquées par 
l'ortlipgra(»he , elles ne portent que sur Ve muet final 
de nos mots, et leur rencontre est immense dans notre 
langue. Ce sont celles qui y produisent de si beaux 
effets , qui donnent à la poésie tant de mélodie , et au 
discours tant de gr^ce et de douceur. Prononcer une 
finale muette quand elle doit se confondre et s'ab- 
sorber dans la syllabe du mot suivant , est vraiment 
une atteinte contre le génie de la langue française 
qu'il est impossible aux oreilles délicates de supporter. 
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-Cesl la barbariser en quelque sorte, et la ramener aux 
preihiers siècles de sa rudesse. L'élision des e muets 
qui terminent nos mots, est tellement commandée 
par le système de notre prononciation que, sou* 
vent, et très souvent, elle s'exécute entre des mots 
qui n'ont point entre eux de r^^pport grammatical , 
mais qui se trouvent rapprochés par la construction de 
la phrase. La plupart de ces e n'ont même été appelés 
au secours de la langue , que pour en faciliter et pour 
en adoucir la prononciation ; tant on a reconnu que 
leur intervention était nécessaire pour £iire disparaître 
les soqs trop durs , et pour donner à leur continuité 
de l'agrément et de la mélodie ! 

Mais comment s'opère cette élision de nos finales 
muettes? Nous l'avons déjà dit : en supprimant entiè- 
rement \!e muet final, et en liant la syllabe toute en- 
tière à laquelle il était attaché avec la voyelle initiale, 
du mot suivant , de telle manière que les deux mots 
-divisés dans l'orthograpjhe , n'en forment plus qu'un 
dans la prononciation. Si cet ouvrage .était unique- 
ment destiné pour les Français , je ne donnerais pas 
ime grande extension à ce principe ; la prononciation 
dont il s'agit, et à laquelle ils sont formés dès l'en- 
fance , leur est naturelle ; mais les étrangers ont besoin 
tl'être dirigés sur ce point, et c'est pour eux que je 
vais exposer une série de syllabes qui , ayant pour 
finale un e muet, présenteront ràpplicatiou et les 
règles de leur élision avec la voyelle initiale des mots 
suivans : , 
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BE. Astrolabe ^syllabe y succombe^ tombe, — Liez 
la finale ô^ de ces mots et semblables , ainsi qu'il 
suit : Un astrola-b^en mairie une sfUa-b'aigiley 
il succom-b'àla pèiney une tom-b' entrouverte, 
où vous voyez que \e muet dé 6^ a disparu , et 
que le b forme absolument syllabe avec la voyelle 
initiale du mot suivant. 

BLE. Accable y agréable , aimable. • — Prononcez : 
Il Vacca-bVàforce de caresses ^ une agréa-blil- 
lusion j un aima-bV enfant. Les deux consonnes 
6/fornient, dans cette élision, syllabe avec la 
voyelle suivante. 

BRE. Chambre y nombre , célèbre. — Une cham- 
br^ouuertey un nom-brHmpair, un célè^br^au- 
teur. Ces liaisons donnent les syllabes brou , 
brein et brau^ qui doivent être prononcées avec 
leurs modifications relatives. 

CE. Constance^ espérance ^ avance. • — Une cons- 
ian;p^ admirable ^ une espéran-c^ incertaine , il 
avan-ç^à grand pas. Jamais le c ne perd la 
modification du c doux dans les élisions, quelle 
que soit la voyelle à laquelle il se lie. 

CHE. Bouche y cache ^ hache, ' — Prononcez avec les 
syllabes chou y cha et chai y les élisions sui- 
vantes : une bou-ch^ ouverte ^ il se ca-ch^à deS" 
sein y une ha-ch^ aiguisée. 

CLE. Miracle j oracle. *—^l]n mira^cV extraordinaire ^ 
un ràira-cV inouï , xm ororcV accompli. Ici, les 
liaisons -sont formées des syllabes clèx^ cli et cla. 
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CRE. Encre y sucre. -'^ De Ven-cr^à Vépreiwe^du su- 
er^ en -pain. Les syllabes cra et cren se pronon- 
cent dans ces liaisons avec toute la force de leur 
articulation. 

DE. Intrépide ^ rapide ^ monde ^ demande. — Un 
intrépi-d^ athlète y le rapi^ élément y le mon-- 
d^époui^anté, une deman-d^ indiscrète. Les syl- 
labes qui résultent de ces élisions prennent, 
comme on le voit , danà rapi-d^ élément ^ la mo- 
dification de la voyelle qui entre dans leur nou- 
velle formation. 

DRE, Cendre y prétendre j répondre. — Couf^ert de 
cen-dr^et de fumée ^ il 6se préten'dr^ aux pre- 
mières dignités de VEtaty que répon-^r^à de 
pareilles accusations. •^ Observez que la con- 
jonction et^ entre deux substantifs, régimes 
d'un même mot, ou entre deux verbes, donne 
toujours lieu à l'élisîéq de la finale muette qui la 
ipvéohàe^— flotter entre Vespéran-c^etla crainte. 
—7 II peut préten-dr^ et parvenir à tout. 

FE, FLEel FRE. Carafe, soufie y soufre. — Une 
cara-fen cristal , le soufl^ empesté ^ il sou-^ 
fr^unpareil affront. Remarquez dans ces exem- 
ples la nature des syllabes qui résultent des der- 
nières liaisons, hefjr sonne distinctement avec 
les consonnes / et r qui l'accompagnent. 

GE, GLE et GRE. Hommage ^ aifeugle, aigre. * — 11 
rend homma-J^à ses i^ertus y aveU'gVen sa 
furie y un esprit ai-gr'et fâcheux, he g , 
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eomme le o^ne prend jamais un son dur dan3 
Télision. 

GNE. Indigne y insigne. — Un indi-gn^ami^ un insi- 
gn^ affront. L'articulation àxxgn est toute entière 
dans ces liaisons. 

liE. Egale y cruelle éternelle ^ pille.^—Vne éga-'Var- 
deury une cruè-Vai^anture y une étemè^Vin- 
famie y une vi-V opulente. Le double / ne se 
prononce pas plus dans Pélision , que dans re- 
nonciation simple des mots où il se trouve ré- 
pété. (Voyez ci-dessus l'emploi du monosyl- 
labe le.) 

ME. Crime y homme ^ même ^ aime. — Un cri- 
m^ atroce y un ho-mUntègreyVLnemé'm^originey 
il ai-m^auèc a7Y;2^£^r. Prononcez dans ceséli^îons 
les syllabes màj min et mo. 

NE. Certaine ^ bonncy peine. •— Une cèrtai-n^habi" 
tudcy il est de ho-n^humeur, une pèi-n^horrible. 
— Il est surtout indispensable, pour la régularité 
des ^élisions y de connaître quels sont les mot$ dont 
le h initial se prononce aspiré , ou non : les 
Ëiutes les plus choquantes résultent de l'igno- 
rance à cet égard. Quand le h n'est point aspiré 
dans les mots avec lesquels se forment les éli- 
sions, on les exécute sans égard pour cette 
lettre, et comme si elle n'y était pas. En voici 
quelques autres exemples : — Un ho-m^abilcy 
un magnifi-qu^abillement y une rwuxfe-Vabi" 
tationy une cour-faleine^ une dou^ç^armonie^ 
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^ne couro-n^étéditaire ^ une au-tr^émi^hère j 
une plan - ferbaccée ^ un dog^m*éréiique, un 
poè - m^éroïque y u-n^éroïne ^ etc. 

PE, PLE(, PRE. Coupe y peuple ^ pourpre. ^ — Une 
cou-p^ empoisonnée , un peu-pV éclairé ^ ce 
drap est rf^i/zï pour^^pr' éclatant. Ces élisions 
sont formées des syllabes peu^plé et pr^'. 

QUE. Publique y réplique ^ supplique. — La pu- 
bli-qu^èstimej, une répli-qu^adroite^ il adressa, 
une humble suppli^qu^à ses juges. Observez 
que Vu dans ces 'élisions , est nul , et qu'elle 
se prononcent comme kès et ka. 

RE. Empire y guerre j nécessaire. — Vn empi-r^m- 
mense, \xne guê-rr^opiniâtre} il est nécessai-r^à 
ses amis. Les liaisons du r sont généralement 
très douces. Quand il est redoublé, prononcez-le 
fort : un tonnè-rr^ épouvantable. 

SE. Immense y puisse ^ dispose. — Un immen-s^ 
héritage /]e ne crois pas nu^ilpui-ssy suffire y 
il se dispO'^^àpartir. Le 5 , dans l'élision , con* 
aerve la modification qu'il a dans la syllabe qu'on 
élide. Quand il est redoublé, on le prononce 
comme un c doux. Ainsi les liaisons précéden- 
tes sont formées des syllabes *^^ c;^ ou ci et za. 

TE, TRE. Conduite y tête , traître y quatre. — Une 
condui'tHnconsidérée y une tê-t^ embarrassée y 
trat-tr^ infâme y qua-tr^hommes. Ces élisions 
donnent les syllabes tèiny ten, trein et tro. 

Remarque sur le mot quatre dans cette locution , 
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entre quatre yeux. Il s'est introdait une 
singulière liaison du mol quatre ^ dans cette 
circonstance. On dit, et on répète partout, 
entre quatre-z^eux : et ce qu'il y a de 
plus singulier, c'est que cette prononciation 
se trouve ainsi figuréje dans quelques diction- 
naires. Conoment a-t-on pu faire ainsi du lan- 
gage des halles , une loi de bonne prononciation 
française? Et pourquoi n'a-t-on pas dit aussi 
qu'il fallait prononcer : entrv quatre-^hommeSy 
entre quatisé-z^ arbres ; car les raisons d'eupho- 
nie que l'on met en avant pour justifier la pre- 
mière prononciation , devraient également pré- 
valoir pour les autres. Je sais que la langue fran- 
çaiseadmet fréquemment de^ lettres euphoniques 
pour favoriser le passage d'une voyelle finale à 
la voyelle initiale du mot suivant \ et c'est ainsi 
que l'on dit : airne-t-il y pour aime-il ; ças-y, 
pour pa;j^ P etc. : mais observez que ces licences, 
que le besoin a introduites , et que l'usage uni- 
versel a consacrées, ne tombent que sur des 
verbes , jamais- sur dés noms ; et que d'ailleui^s 
partout où la langue les à admises, elle en a 
voulu le signe. Ici, le signe euphoniqae s'atta- 
che à un nom, et aucun caractère no l'indique. 
Il est dans notre langue des lettres écrites qu'on 
ne prononce pas, et il n'est aucun exemple de 
lettres non écrites qu'on prononce. Au surplus, 
s'il faut en croire une anecdote qui se trouve 
consignée dans un des ouvrages de M. Domer- 
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gue ^ il parait que cette prononciation a été 
intercalée dans le Dictionnaire de V Académie^ 
contre Popinion de la plupart de ses auteurs : 
« Je venais , dit ce grammairien , de lire cette 
« étonnante décision à la Bibliothèque de Flns- 
c( titut; j'entre dans la salle des séances; et 
« m'approchant de MM. Chénier y Ducis ^ 
c( Lebrun y y^ndrieux y Collin-d^ Harlet^ille y 
« Sélis ^iDelVailly'y qui formatent Un groupe, 
a je leur dénonçai la Êiute académique. Tous 
ce déclarèrent que cette prononciation était vi- 
ce cieuse , excepté De Wailly qui garda le silence ; 
^ et bientôt après me tirant à l'écart : je vous 
« avoue, me dit -il, que, nommé Pun des édi- 
« teurs du Dictionnaire, j'ai indiqué de moi- 
ce même, sans y être autorisé par aucune nofee 
(c de l'Académie, cette prononciation quie vous 
(c condamnez. J'en suis fôché. Les raisons que 
ce vous avez données, et les réclamations de 
ce nos collègues, ne me laissent aucun doute sur 
« cette prononciation, que Bauzée tenait d'un 
ce officier de fortune^ C[ue je tenais de Bauzée, 
ce et que nul de nous ne tenait du bon usage et 
ce des véritables principes. » 

VE, VRE. Veuve y œuçre. — ^ Une peu^t^Hnconsola- 
hle y une bonne œu^vr^ accomplie. Prononcez 
ces liaisons avec les sybllabes çin et ^ra. 

XE, AXE, TAXE, — ak-c^ enflammé y une tak^ 
^onéreuse. 
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JE lisions des finales muettes et mouillées. 

AILLE, EILLE, ILLE, OUILLE. Bataille, oreille, 
fille y rouille. — Une bata-ilV indécise , unô 
orè'ilV endurcie y wa^fi-lV obéissante y une rou-- 
iW étemelle. Tisius ces sortes de liaisons, la syl- 
labe mouillée s'attache toute entière à la voyelle 
initiale du mot suivant, et il en résulte des syl- 
labes pleines dont la modification est déter- 
minée par la nature du son nouveau dont elles 
se forment, comme on le voit dans ces exem- 
ples qui donnent les syllabes mouillées: illin, 
illan, illo , illé. 

^lisions des finales muettes en ÉE , en JE , en UE , en 
QUE et en OIE. 

De toutes les élisions , celles-ci sont les plus difficiles, 
et celles qi|i demandent à être conduites avec le plus 
de soin. Dans les précédentes , c'est toujours une con- 
sonne qui se join^ à une voyelle , mais ici c'est un son 
qu'il s'agit délier à un autre son, ce qui. parait con- 
tradictoire , comme dans ces exemples : une armée 
inpincible, une f^ie obscure j une rue embarrassée j 
il loiie une bonne action, il rempote à Paris y où 
l'on voit que par l'élision de Ve muet final des mots y 
armée, pie , rue, loue , et envoie , on doit lier des 
voyelles à d'autres voyelles. 11 faut bien qu'il y ait un 
moyen d'éviter les hiatus que ces liaisons semblent 
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devoir produire, puisque les poètes n'hésitent pas à 
les introduire dans leurs vers , où elles jouent même 
un très grand rôle. Or, quel est ce moyen? C'est de 
donner une prosodie exacte à ces voyelles : alors il se 
fait un prolongement de son qui vase perdj'e ens'aflFai- 
blissant dans la voyelle suivante et qui devient en même 
temps le lien de leur réunion. Celte condition .est in- 
dispensable; ôtez-la de la prononciation dans ce cas, 
et alors vous retombez dans l'inconvénient intolérable 
d'un hiatus, vous prononcez : armé \ in(^incible ^ pi\ 
obscure ; ru \ embarrassée ^ etc. , ce qui n'est ni in*- 
telligible , ni supportable. 

Au reste, la liaison des finales muettes , dans la lec- 
tui^e de la poésie , tient à des raisons qui en rendent 
l'observation plus impérieuse encore que dans la prose. 
C'est par elles que l'on fait sentir surtout le rythme du 
vers et l'harmonie des sons qui en font le charme de 
l'oreille. Que deviendraient ces beautés , $i le lecteur 
ne marchait pas avec le poète, s'il n'entrait pas dans 
ses combinaisons , ou s'il Élisait trancher rpal-adroite- 
ment des sons dont la prononciation renverserait l'har- 
monieux système de ses compositions? Ce n'est pas 
qu'il doive abuser de la nécessité de fait^ sentir les 
élisions poétiques , pour assortir et enchaîner des mois 
que le sens divise j ce serait une autre erreur. Rien ne 
doit jamais déterminer à franchir par une continuité 
de sons, les intervalles nécessaires à l'intelligence des 
idées, quoique le poète les ait îà\t disparaître dans 
ses combinaisons métriques. Ainsi je séparerais par deux 
pulsations de voix bien distinctes, et après un repos 
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marqué, les deux 'voyelles opposées qui se trouvent 
dans ces vers de Racine : 

Captive , toujours triste y | importune à moi-même , 
Pouvez- vous souhaiter qu'Andromaque vous aime ? 

Tandis que je lierais volontiers les mots temple et 
<xdorer^ qui se trouvent dans cet autre vers, malgré 
sa- coupure grammaticale : 

Oui 5 je viens dans son tempV adorer PEternel, 

C'est au goût et surtout à Fintelligence à déterminer 
ces liaisons et ces co^ipures^ leur variété peut dépen- 
dre de la situation de l'âme ; quelquefois une coupure 
entre deux mots que l'on pourrait lier sans inconvé- 
nient , peut faire le plus grand effet 5 mais je ne pense 
pas que les liaisons puissent jamais s'effectuer au pré- 
judice du sen§ et de l'intelligence des idées. 

De l'errtploi des voyeUes nasales devant d'autres 
voyelles. 

Les voyelles nasales ont été un objet tardif d'exa-' 
men et de discussion. En parcourant les anciens ou- 
vrages de grammaire , je n'ai rien trouvé de satisfai- 
sant sur la manière dont on les considérait autrefois , 
ni sur les lois de leur prononciation. Ramus ^ dans sa 
grammaire publiée en 1571 , n'en parle pas. MM. de 
Port-Royal même, dont les travaux sur tout ce qui 
regarde la langue française , ont été si étendus et en 
même temps si utiles, n'en disent égalemecH rien. Le 
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premier qui aittraité cette question avec quelque soin, 
est Régnier ^ dans sa grammaire, pleine de, recher- 
ches savantes et de vues profondes : il a puvert la car- 
rière à la discussion , et depuis cette époque, les gram- 
mairiens les plus célèbres en ont fait l'objet de leurs 
observations et de leurs écrits. A quoi pouvait tenir le 
silence des anciens auteurs sur cette partie si impor- 
tante des signes de notre langue? C'est ce qu'il est assez 
difficile d'exphquer; car s'il a été dans tous les temps 
un objet digne de fixer l'attention des grammairiens 
philosophes qui ont écrit sur la langue française , c'est 
certainement (celui, des voyelles nasales qui jouent 
un si grand rôle dans cette langue y qui lui impriment 
un caractère si particuUer , et dont 1^ prononciation 
intéresse si fort sa pureté et son harmonie. 

On convient généralement aujourd'hui de ces vé- 
rités; mais il s'en faut bien* que l'on soit d'accord sur 
la nature grammaticale des sons nasals , et sur Ik 
manière de les employer dans leur rencontre aveq 
d'autres sons : ces deux questions vont être l'objet de 
notre examen. 

Pour bien se pénétrer du principe qui doit régler 
en général la prononciation des voyelles nasales, il 
faut bien Aonnaître leur nature; tout dépend de cett^ 
première discus^on ; car , ou les voyelles nasales sont 
des sons simples, ou des sons articulés : si elles sont 
des sons simples, il faudra nécessairement qu'elles su- 
bissent la loi qui détermine la prononciation des sons 
de cette nature; si elles sont des sons articulés, alor^ 
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leur emploi sera fixé par le fait même de leur propriété, 
et il faudra consentir à leur liaison toutes les fois 
qu'elles se trouveront suivies de mots<;ommençant par 
des voyelles. < 

Examinons donc d'abord si les sons nasals appar- 
tiennent à la classe des sons simples ou a celle des sons 
articulés ; pour cela il suffit de réfléchir sur le mécanisme 
de ces deux sortes de sons* Les sons articulés s'exé- 
cutent, comme on le sait, par le mouvement subit et 
instantané de quelqu'un des organes de la parole , ou 
de la langue vers le palais, ou des dents, ou des lèvres; 
or , si je considère la manière dont s'exécute renon- 
ciation du son nasal , je n'y vois rien de tout cela. Les 
organes de la parole qui forment les sons articulés^ 
n'y interviennent en rien ; ce n'est qu'un son simple , 
qui, au lieu de sortir par l'ouverture de la bouche, est 
repoussé vers le nez où il contracte la modification qui 
lui est propre. Que l'on prononce la voyelle a^ et 
qu'aussitôt après on rende ce son nasal ^ an s si on ob* 
serve le jeu des organes dans cette mutation de son , 
on verra qu'il n'y a qu'un léger mouvement de la lan- 
gue qui sert seulement à intercepter le son oral et à 
le repousser vers le nez. Mais ce mouvement n'est 
point de la nature de ceux qui produisent les sons ar- 
ticulés^ c'est exactement Iç même qui s'exécute dans 
l'émission des sons simples , lorsqu'il s'agit de passer 
d'un son à un autre, comme de Va à Yé j d'où il suit 
que d'après la définition même des sons simples et des 
sons articulés^ il est impossible de ranger les voyelles 
nasales dans la classe de ces derniers^ et que par con- 
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séquent, il est impossible de leur faire subir une desti- 
nation différente de celle des sons simples. 

La doctrine presque universelle des grammairiens 
les plus célèbres, s'accorde parfaitement avec ce prin- 
cipe. La preuve, disait M. l'abbé de Dangeau, dans 
sa Dissertation sur les p^y elles, lue à MM. de l'Aca- 
démie 5 que les voyelles nasales sont de pures voyellet, 
des sons simples et indivisibles, c'est que leur ren* 
contre avec d'autres voyelles , produit nécessairement 
un bâillement : « Quand un musicien , dit-il , voudra 
(c chanter ce vers : 

Ah ! j'attendrai long-temps , la nuit est loin encore. 

c< il fera tout ce qu'il pourra pour éviter le bâillement : 
ce ou il prendra une prononciation normande, et 
ce dira : la nuit est loin-n^eîicore ; ou il mettra un 
ce petit g^ après loin , et dira : la nuit est loing en^ 
ce core ^ ou il fera une petite pause entre loin et en- 
ce core. La même chose arrive aux comédiens dans 
ce des rencontres semblables. Mais quelque expédient 
ce que prennent le musicien ou le comédien , ils tom- 
ce beront dans le même inconvénient en voulant évi- 
c( ter celui du bâillement , et les tempéramens (ju'ils 
ce cherchent , montrent seulement que mon système 
ce est vrai. La nature toute seule leur en Ëiit sentir la 
ce vérité, sans qu'ils aient étudié, comme nous, la 
ce nature des sons. » 

J'ai entendu beaucoup de personnes se récrier 
contre le caractère assigné aux voyelles nasales , pré- 
cisément à cause de l'efifet qu'elles produisent , et dont 
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M. l'abbé de Daogeau se sert pour prouver leur indi- 
visibilité. La poésie, disent-elles, aurait-elle admis 
les voyelles nasales pour finales, devant d'autres 
voyelles, si tel était leur caractère ? N'est-il pas de son 
essence de rejeter la rencontre des sons qui ne peu- 
vent pas se lier , et de faire disparaître de ses compo- 
sitions tous les hiatus qui pourraient en troubler Thar- 
monie ? Cet argument ne prouve rien contre le sys- 
tème des voyelles nasales. Ces sons ne sont pas les 
seuls que la poésie ait consenti de.faire contraster avec 
d'autres sons. N'a-t-elle pas les finales en oie que l'on 
rencontre fréquemment dans les poètes les plus célè- 
bres , devant d'autres voyelles j quoique cette finale , 
bien qu'elle soit suivie d'un e muet, ne rende dans la 
prononciation qu'un son ouvert, oa^ comme dans ce 
vers de Racine ? 

On m^enyoie à P/rrhus , j'entreprends le voyage. 

La poésie, en admettant les voyelle^ nasales devant 
d'autres voyelles, a dû compter sur l'exacte prqnoncia- 
tion de ceux qui auraient à subir l'épreuve de ces sortes 
de rencontres , car lorsqu'elle est juste et soignée , il n'y 
a jamais d'hiatus à redouter : M. l'abbé d^OHvet^ pour 
prouver cette vérité, fait un argument que je suis bien 
loin d'adopter dans toutes ses parties , mais dont le 
fond est cependant exact : ce Je reconnais , dit cet^ il- 
cc lustre académicien , les voyelles nasales pour des 
<c sons simples et indivisibles i mais s'ensuit-il delà 
« qu'elles. soient de pures, de franches voyelles? Pas 
ce plus, ce me semble , que si l'on attribuait cette dé- 
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ce nomination aux voyelles aspirées. Toute la difiFé- 

« renée que j'y vois, c'est que, dans les aspiréçs, la 

« consonne h les précède, au lieu que dans les voyelles 

ce nasales, la consonne n les suit. Or, si Paspiration 

ce empêche l'hiatus , pourquoi lanasalité, si l'on peut 

ce parler ainsi, ne l'empécherait-elle pas? Quand je 

ce récite à haute voix : , ' 

Souvent de tous nos maux , la raison est le pire. 

BoiL. 
ce ou 



Jeune et vaillant héroSé 



ce je ne trouve pas plus de rudesse entre raison et est y 
ce qu'entre f^ai/Umtelheros. D'oùjecoriclusquel'aspi- 
ce ration et la nasalité opèrent le même effet j et je 
« me persuade que les voyelles nasales et les voyelles 
ce aspirées , étant les unes comme les autres, non des 
ce voyelles pures et franches , mais des voyelles mo- 
ce difiées, elles peuvent, les unes comme les autres, 
ce empêcher l'hiatus. » 

Mais si tel est le caractère des voyelles nasales*, s'il 
n'est pas possible de les considérer autren^ent que 
cx>mme des sons simples , et si les inconvéniens de leur 
position devant d'autres voyelles peuvent être sauvés 
par une bonne et juste prononciation, que devient le 
'système de ceux qui, dans la diction publique, les 
lient indistinctement et sans restriction? N'est-ce pas 
méconnaître les premières lois de la prononciation des 
sons simples, dont la propriété fondamentale est de 
rester indivisibles , et dont dénonciation ne peut être 
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correcte qu^autant qu'ils reçoivent une pulsation de 
voix* mdividuelle et indépendante d^ sons environ* 
nans? IN'est-ce pas attaquer la langue jusque dans ses 
démens, et y introduire des abus qui outragent tous 
les principes de sa prononciation ? Il faut eil convenir, 
les idées sont bien peu fiies à cet ^ard, et nous som- 
mes encore bien loin de cette rectitude de diction 
qui semblerait, devoir convenir à un peuple aussi 
éclairé et aussi civilisé que l'est le peuple français. Par- 
courez les écoles publiques , les tribunaux , les cercles 
littéraires, et vO;ïis y entendrez un renversement de 
principes quant à l'emploi des voyelles nasales, dont les 
oreilles les plus indulgentes devraient être fatiguées 
à Pexcès. On sifflait k Athènes un orateur pour une 
Êfusse inflexion; et parmi nous, les erreurs les plus 
graves de prononoiation sont à peine senties ; un ora- 
teur peut impunément s'y faire entendra avec le lan- 
gage le plus vicieux , et quelquefois il reçoit des louan- 
ges et des applaudissemens , quand l'indignation gé- 
nérale devrait le renvoyer aux élémens de l'art de parler 
en public. Est-il étonnant que nous en soyons à ce point 
de dégradation? Nous sommes tous complices des 
£iutes contre lesquelles je m'élève. Rien n'est plus 
généralement méconnu et moins étudié que les lois 
relatives à la prononciation des voyelles nasales. Le 
premier théâtre delà nation lui-même donnera cet 
^ard, l'exemple des erreurs les pjus.graves. Je rendis 
sans doute sincèrement^iustice^' la beauté de la dic- 
tion des prei|i»et«%c*eurs;dè la scène française et j'ap- 
plaudis à l'opinioniqu^les &it consid^èiN sous ce rap* 
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*pQrt. comme di^s m^dèle^. l^aisà ji'éjj^rd (h^suj^ qiKî. 
je twte ici, y s'en fi^ut Jbiqi? qjVfH y ait de Iç^c-part 
T^ae exactitude parfelU; j'ai même lieu 4e peqsqr qu'ils 
n'ont sur cet objet aucun système xeçu et conveuu cle 
-prpuopci^tion i que peut-^être cette partie est trop né^, 
g%ee paçt^n eui^ , troppç^ étudiée , et Ie4ir3i-je^ peut- 
êU'etrppu^éconi^ue. J'ai^nteddu ç^u Tbéâtre-Frauçw 
des liaisQUs de voyelles uasales ipcontesUMement \Jr 
cieuses; j'y ai eqteudu dîne : upe mé'-n^cu^idej, pour mao 

insiupportable i mo occa^io-n^impréçiée <, pour çcçor, 
siçn\ ifnpifuuej, et d'autres ^rre«Lrsi q^'il serait trpp. 
loug de consigner ici.Souyeotrj'^i vu dmx interlpcur, 
leurs avoir cb^cun dans {e c^ d'uoe mêipe li^ox^^, 
yp système particulier diç prononciation , et quelque^ 
fols ^ I9 même acteur se. coutrêcjiir^ k peu de distance 
dans remploi,desnijçmes voyelle)^ i^a^al^. Qw .«^pîJ&e 
c^tte vers^ktitité 4^.diQtip^> taptot bottp^^, tâwtqt vi- 
cieuse? sâKK)n i^ï^e ipqeçtitude ou plutôt une ignpr 
r^ce de principes qui n§ dçyr^it pointée trouver daAs» 
c^tte école 4^ goût, et 4^ pâr^ de^prwonjciation^. 

Maisiï est 4n4«iQÎn^., dit^pn, des vpy^Uejs naw^W 
qui doivent $e Ker.. Qui : le g^îe, de la pro^onoi^r 
tion française 1'^, vpuIm aipsi ; et c'est içi que l'ios^rwc^ 
tion devient n^çesw^'e &oi^Sk.4fi^^JrftPPO^te* Us'a^t 
de savoir: pren;Mlel;^^e^,,iq^e^ps^^on4itip«ls e^ pa,F 
qudle&^pis4^s'^»^ut^r leur liaison., et 9n seppnd. 
lieu , quelles spot c«U^ q^y ^viiWiWisttlçeptible^PH 
njQia 4e se ^ier^ î ;>■. ; j 
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De la manière de lier les poyelleê nasales. 

Ce preoûer pœnt de dÎAOusstaa demande une atten<^ 
liOQ ptirticulîère'^ et )é la réclame avec d'autant pim 
de raiscm, que mon opuiion suf^ la mamére de lier les 
voyelles natales se trouve mi coat radie ticHk avec celle qui 
est proposée par beaucoup de gràmaïaîrieixs et qui est 
adoptée par qrielqoes personœa. Je vai;» d'abord es- 
poser les prhidpeset la doctrine de ces grammairiens; 
je présenterais eosintcl moh opinion avec les motifs qui 
k pistifient, et snr cette question qui est encore livrée 
aux fugeinens arbitraires, cbacnn pourra se décidei* 
sttivaDt le degré de justesse et de raison qoe présente** 
pont ces sentiopens opposés. 

Snîvartt le système d^ grammairiens dont je parle ^ 

la manière de lier les voyelles nasales est celle-ci : 

il faut d'abord conserver k ces voyelles leur Chirac- 

tère dHndivisibibté 9 e^est- à-dire les prononcef avec 

le retentii»seni^ït du n oonime dans bon} tandis 

que ce ménie n ^ changeant de nature , et dever 

nant pure consonne , doit aller 3»'attacher à la voyelle 

imtkle du mot' stiivafit pour former la liaison du^' sob 

nasal »vee lui; et ils en concltieDt qu'on doit prononoeii 

koti-n^ami. J'ignore quelles peuvent être les raiséa^ 

qui appuient un tel principe de prononciation ; j'en ai 

bien trouvé le signe dans beaucoup de grammaires 

que j'ai lues; mais j'ai vaii^ment cherché les moti& rai** 

sonnables qui la justifient : ne serait-ce point parce que 

ces grammaires ne soât à cet égard qn'ime copie les 

3. 
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unes des autres, et qu'il est bien plus facile de trans- 
crire des signes que de raisonner sur leur validité ? 
Pour moi, je ne vois dans cette manière de lier les 
voyelles nasales qu'une indonséquènce manifeste , et 
qu'il ne me paraît pas possible de àoutenir. Je vois 
que c'est faire un emploi contradictoire du même sou; 
que c'est vouloir lui conserver d'un côté son canaK5- 
tère de voyelle simple, et de l'autre^ le soumettre à 
une articulation qui ne peut appartenir qu'aux con- 
sonnes; que c'est diviser ce qui est indivisible par 
essence , et donner une double fonction à ce qui ne 
peut et ne doit en avoir qu'une. Je dis plus; c^est que 
la prononciation qui en résulte n'est ni naturelle ni 
conforme au génie de la langue française. Cette dou* 
ble nasalité que l'on entend forme à l'oreille une dis- 
sonance toujours désagréable et pénible, et je ne 
conçois même pas que l'on ait pu en présenter le signe 
aux étrangers qui, n'étant pas à portée de saisir les 
adoucissemens qu'on peut lui donner pour la rendre 
supportable^ ne peuvent en feire résulter qu'une pro- 
nonciation barbare. Uù autre inconvénient de cette 
manière de lier les voyelles nasales , c'est que le sens 
des idées peut en être quelquefois tellement altéré , 
que l'on entend précisément toute autre chose que ce 
qu'on voulait dire. Je suppose en effet que l'on ait à 
prononcer -ces mots : it est en âge. Si l'on conserve 
à la voyelle nasale &n ^ sa nasalité , et si en même temps 
on fait sonner le n avec la voyelle initiale du mot âge^ 
il arrivera qu'au lieu de prononcer, il est en âge ^ on 
dira bien distinctement :. il est en-nége ; ce qui ert 
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bien différent. Au reste , )e préviens que c'est dans la 
prononciation réelle d'un lecteur de soeiété que )'ai 
puisé cet . exemple. Entendit qui voulut : Il est en 
nage y car il n'y avait pas la moindre équivoque dans 
sa manière d'énoncer ces mots. Ailleurs, )'ai entendu 
on-n^a dit y on-riafait^ on-n^a cru ; pour , on a diij 
on a fait j an a cru. Toutesces prononciations vicieuses 
et subversives du sens des idées, sont une suite néces- 
saire du principe que je combats , et des signes em« 
ployés dans les grammaires pour le représenter. 

J'en ai* une sous les y^ux dont 1^ titre est d'autant 
plus imposant, q^'il annonce une analyse raisonna 
des meilleurs Traités sur la langue française. Voici 
de quelle manière s'y trouvent exposés les signes de 
la prononciation des voyelles nasales, dans le cas de 
leur liaison; pour feire pononcer les mots; ancien 
ami, certain auteur j bon ange^ ^n oiseau j il écrit : 
Anjcien-n-ami ^ certain^n-auteur y bon-'n-ange ^ un- 
n^oiseau; ailleurs^ pour feire prononcer les pronoms 
possessif, mon y ton y sonj ^vec des mots commen-* 
ç^nt par des voyelles; il écrit : Mon^n-intime ami ^ 
sàn-n^entière défaite y et plus bas, on trouve : En-n- 
homme y en^n^ltalie j en-n^un moment ^ je n^en-n- ai 
point y pQur indiquer la prononciation de ces mots : 
en homme j en Italie ^ en un montent y je n^en ai 
point. — Or , je demande si un homme qi^i cherche 
à s'instruire sur la prononciation française, si un étran - 
ger, pourra, sur de pareils signes, se former une idée 
exacte de la manière de lier les voyelles nasales , ou 
plutôt s'il n'en recevra pas l'idée de la prononciation 
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la piosfaasse? Encore, st ces signes 'étsi^Dt accompa- 
gnes <k qud^ie expticatîon qui pàt en «k^nner fin- 
telligence^ mais non* ils sant présentés sèchement y 
sans accessoire , sans anctiûe sorte d'éi^laircissement : 
c'est i'oeil se>ul qui est frappé et guidé. Est-il étonnant 
après cela qu'il y ait tant de prononciations vicieuses 
dans l'emploi de nos voyelles nasales? Est-il étonnant 
que ¥on entende : Jl est en nage ^ pour il est en 
âge y et d'autres erreurs dont la dlctibn f^ubliqtie est 
tous les jours rfempliô et défigurée. 

Cen est asfeez /sur la doctrine que f attaque , et je 
passe au développement de mes principes sur les cont 
dîtions de la liaison des vôyéttes nasales/ 

Mon opinion est que, lorsqu^il s'agit de lier les 
voyelles nasales , leur propriété gràmmàticârlë disparaît 
entièrement', que la voyelle qtii précédé \é'7i final 
reprend sa prononciation naturelle; qn\>rt Péhoqce 
dégagée de toute espèce de nasnïilé, et que îe n ^a 
s'att&cher comme une corisotine pîure à la voyelle ini* 
tiale du mot suivant , avec laquelle il forme une syl-^ 
labe. Soient les niots bien aimé^ bon and/tmin effbtt 
et certain h&mme : voici les duangemenS qui lapèrent 
dans leur prononciation , par Peflfet de la liaison dés 
voyelles nasales, bien^ bon^ i^ain eï certain. Dans lea 
premiers, bien aimé ^ on prononce purement et sim- 
plement la diphthongue biéj dont IV est ici fermé, 
tandis que le n devient sonore et se joint à la voyeflc 
suivante du mot airné^eX l'on dit : bié-h^ai^mé^ et non 
pas, bien-n'aimé. Par le même principe, on^ prononce : 
bo-n^amiy et non pas, bon n-anii; pai-n^éffbrt ^ ou 
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pè'fi^^^^jeivi^pi^j pamrti^jffbrt} et enfin ^^i^âr- 
n^hàmnte on ^ertè^n^homme , et ttàn pWi, cettàîA- 
y^hàrfttnè. ' 

Cette msmière de lier lé» voyeDe» nàSales me pat%ft 
^titer tons le» principes, et ne yette pâ» dan» l^kidou*- 
teuiable cdntràdidtion dn douMe éM plot du son nasal ^ 
conûdëHé «Oiâdoie son simple et indiTisible ; le eà^tto- 
téfegrttmttefidil de ces voyeli<^ est rebrertëà la vente; 
fïiais e^est poot en ^it*e résntler nd ordre nbltt^d* et 
tont simple ; un ordre que nous eiyécntons dans un 
très graif^d nombre de nos knbt^, sans éontestattion 
et sans difficulté. Que t'Ott observe en eSfet nôtre meu- 
nière de proïïOrtber tes ftiot» : iMtftentif^ irgùèkmkf- 
èfe^ irièxùùt^ inhumain j etc. ? Qoel^^uri é^àV<sW;-il 
de Are^ ïfi*fiâtt&nf^j in-nahafdable^ ih^^/tèitùGi^^ 
m-rihumain ? Kon , satts dbute , fet bépèndiét iotft le 
monde sait que ces mots sofil eœùfposës defe Wyelfe 
nàsbie in y qui répond à' te fi^Hi^tiori latine n^^ 
voyelle que l'on fiiit toujours distinctement sebtîr dans 
lès mots où e#è est MliVie d'une consonne , dôtome 
dàrfts in-dëcêniy ih-iempèMitt y ëtè- Qoe faît-on dobc 
dims le preBà*è<r etts? Oto pronbn^ Vi niatureUemen\;, 
et sans aucune sOrtè dettétsàlîié:; on en forma nbe *yU 
te^ 5 tandis q^ \^ h 'tb ^ ^étmir comme une pure 
eonsoîMie fcb VOyettesoitantev etPén dit^ l-^hàttehtif^ 
i-nûhot^hlê^ P^àkitt, i-nhUmùiA. 

Td ^eîit te'prindpè qui doit i^égler ta pronoHiîaffidii 
de nosf vc^ttèiàr tiasales, tontes les ftris qtrll s'agît de 
fes Krf; ear jWiVrqtioi y >ura4t-îl deiht minières d'ef- 
fectuer leiir Hateon? GcHe-tn est dans le» ïrobi Indes , 
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npH^eutenieot ile k langue iraoçaîse, mais* e0cor« de 
la laoguQ latine où elle est exactement la inémfi^ et de 
qui nous l'a\ons sans doute reçue : celle que je com- 
bats est sans ajutorité, et n'exist^e que dans les livres 
de (]uêlques grammairiens modernre&qui ont prétendu 
faire une loi de Jeur mauvaise prononciation , et qui 
l'ont rendue plus mauvaise encore en voulant en^ pré** 
tenter lesigne* Celle que je propose eat simple, na- 
tuitellefet &cile à*exf^Qe^er; et Pa.utrQy compliquée, 
contradictoire et d'une exécution trèsr difficile ^ sur^ 
tout qiHiod oi^ veut lui donner la doucçur qui qon**- 
vmpï k h prononciation française. Enfin 5 en lia^t le^ 
voyeUes ^nasale^ suivant le système que je défend^ , il 
n'en ré«tUUe jamais d'équivoque pour le sens, et la pro- 
nonciat^ipf) en est intelligible^ constant et liouçe, tandis 
c|i|^ du système opposé, i^çsultent, comme on l'a vu, 
fes -erreurs les plus graves contre l'intelligence des 
idé^s , e( une disson^ce èi l'oreille nécessairemet^t £àr 
tigante et pénible* 

Au reste , ce n'est point ici une opiirion'particulièrfc 
et nouvelle que je présente, en exposant la manière 
de liçr régulièrement les voyelles nasales. Si celle qui 
lui est opposée a des partisans , elle a aussi des adver- 
saires d'un nom célèbre paro^i les grammairiens frdn* 
çais., ^t je ne pense pas d'ailleurs, qu'elle ait pour 
elle l'usage de ceux qui se piquent de lûen parler. 
J'fâ consulté à cet ^rd des hommes instruits; j'ai 
chercbé à saisir la prononciation de beaucoup d'au^tres, 
et j'ai vu que tous s'accordaient à lier les voyelles na- 
sales conformément aux principes que j'ai exposés. 
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U sertiit bien temps que toute incertitude sur ce point 
f&t enfin fixée : rien ne parait plus extraordinaire aux 
étrangers que de trouver parmi nous cette diversité 
d'opinions et de jugeniens. Ce|^ ne répond point à la 
haute idée qu'ils s'étaient formés de notre langue ^ et 
leur étonneqient redouble, quand on leur dit que rien 
n'est encore fixé à cet égard; que les opinions contra- 
dictoires dont ils sont frappés , n'appartiennent qu'à 
des individus sans mission et sans caractère, et qu'il 
n'est pas possible 4^ s'autoriser sur cet objet du jnge- 
meot des instituteurs- nés de la langue française. Que 
répondre aux questions qui naissent de leur surprise; 
et comment déteraiiner leur confiance au nûlieu des 
embarras qu'ils éprouvent ? 

Des pôyelfes naêtdes qUi ne emiffrent -pas de liaison , 
et de celles qu'il faut lien 

.V 

Après avoir posé les {xrincipes qui pe^vent donner 
une idée du caractère gcammatioil des voyelles nasales, 
et discuté les conditions de leur lis^ison avec les voyelles 
initiales des mots suiyans , il ne nous reste plus qu'à 
présenter l'application de ce qui a été avancé à ce sujet, 
en exposant queues sont les voyelles nasales qui ne 
souffrent jamais de liaison , et les cas particuliers où 
il faut nécessairement les lier. Pour procéder réguliè- 
rement dans ce travail , je classerai par ordre, alpha* 
bétique, toutes nos finales nasales; et, a chacune 
d'elles, j'établirai les lois de leur ^m[4oi sous le dou- 
ble rapport de leur indépendance des voyelles sui- 
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¥iH^es, cm de ienr liâ^on av^c cJles. Ces cleririèrèè 
seront kidîqaées sous te titre : d^Ei^c&ptions. 

AIM. Cette finale qui se pronopce ain^ ne souffire 
jamais de liaison. Op dit : lafain [ et la soifp 
et non pas, la fai-n^et la soif, — un e$sain\ 
importun j '— un dain\ échappé. 

AIN. Lesmotsttrmidésen mn, sont en graodîWtnbre; 
et les fiiutes dans Pemfdoi de cette nàsaté sont 
très i^mmnnés. Posons eri principe que tbtités 
kfs fois que^ces mot^ sont des^ subistantife , bic^ 
qu'ils soien t immëdHi tëment sui'tf is tlSxn adjMtif , 
ib ne se lient pas. ( Voyefc di'^deskis le principe 
fondamental). Ainsi, on dira : tin airàifi f oi*- 
gueilleux y et non pas un airè-n^ orgueilleux ^ 
«omnae on le dit au Théâtre-Français , dons Hin 
vers de Rhadamistê. •*— Un bain \ efficace ^ — 
il ne faut pas quitter le certain \ eè le solide 
pèuf l-incértain , --* uiï dédain\ affecté j -— ^ de- 
main [au matin jél non pas, ^emè^-n^au md- 
/m; —tin écripùtn \ élégtstfêè ^ *— nîr> gain \ ikt- 
mense^ — an t€i>ain\ i^tpury*^ une 'main] 
ûpidey *- an pmn \ agrêéiète^u goût^y -^ un 
qtsâftmin \ excellent. y — uii t^^rtiih] thsûp- 
portable y *-* un républicain \ infêèsbihle ^ ^^ 
i\na(méêfTai¥i\ affreux y^---txn soui>erain\ ah- 
solu'j ^*^ xm'térrain \ inoùke^ é^c. 

n en eët de même des ad}ecfi&, quand ili nie 
sont pas i^amédiatement snivits de lent* substan- 
tif. Il feût dire : je suis certain j at^ec lous lès 
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5on^ esprits^ épue^ ete.^ ««^ oelû est certain | ^^ f/i* 
dubiiiabiej *^ qq cametère hautain \ et fier y 
— il ^ htitnmn \ et compatissant ^ **^ un cli- 
mat loéniain \ et sauçagB ^ ^ il a ira jugement 
isain\ €t exquis, -^r^ U est revenu scàn \ et sauf^ 
•^ MO feruîc $oudiiin \ et (ffrayantj '— il €st 
vain I à Vexcès. 

ExoBPPiom.MAkqiiatid ks moto en ain sont 
âdfectifs et précèdent itnmédtutemeiit des sub- 
«tftf^fe , alors , la finale ^Oésse d^étre nasale, et le 
n se lie 5 on dit : un oeHè-n^homme y un c^r^- 
n^ embarras ^ yxxïcertè-n^airy — lelointè-n^ho- 
ri^QTkp—' \e prochè-n^été y — lin soudè-n^ob^ 
stacle y »~ il exerce un souperè-n^ empire y • — 
' on pè-n^^^rèy ua ^e-n^obstaclêy i|u t^è-n^appât. 

Nota. On sent ijuë 1'^ rej)réseiit€ , dtoâ c'e^jexem* 
ple« et ailleurs , le son ai/ j'ai {Hensé-, qti^ea Pad« 
mettant , le ëîgQede la lialsoa en'seimitplas facile 
à $aifîr^ -, 

AM . Quand cette finale se -ehatige eoiwk dans la pro-- 
noneiàlion^ «ttaBe se lie -pas ; dites : adan ] et 
épe y -^h peioe^ dan j encôaris&J — «n qui-- 
: dan \ y vint^^iiXk^ ^uand on 4it eouf)^ le m^ 
petle coti^onii]^ s'appiûetou j^Qh^ls sër tas voyelles 
q«i ïa ^ai^^diMi^ Ai^iat^mènt , -^ Jâhréha-m^ 
■£fJaeoh. ' ^' 

AW. Hied n^eàt plus ordinaire tjfue' ifein^endte lier 
dans les (i^îscours publriÀ cette finale avec le^ 
voyelles qui la âuivertt; on dit r un pla-n^in'^ 
faillible y nn ùourtisa*n*adroit yxxn tyra-n^èxé- 
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crabie^ oe ruba^n^esi beau.^ }in ouragOrn^af- 
[freux,, un a-n'entier f ce soot autant de fautes 
graves. U &ut dire : un plan j infaillible ^ - — 
un courtisan | adroit, — * un tyran\ exécrable^ 
— ce ruban \est beau, •^ un ouragan J af 
freux , -^ pn artisan \ industrieux, ^^unan\ 
entier. 

Cette règle n'a pas d'exceptîoii ; elle s'étend 
même à beaucoup de nu)ts terminés. en and et 
enant ( voyez ces finales dans le chapitre de la 
liaison des consonnes). 

Mon Dieu que votre amour ^ en Vrai tyran | agit ! 

i Tartum. 

et noi^ pas : en t^rai tjrra-n^.agit y comme oa 
s'obstine à le dire au théâtre. 

AON. Cette finale change de nature dans la pronon- 
ciation. On l'énonce an , et elle ne se lie jamais. 
•— Un fan \ encore jeune , • — un pcm [ admi-- 
râblé par sa beauté. 

ËAM. Jamais de liaison. L^ Océan [ agité. ; 

£IN> Les liaisons de cette finale sont généralement 
fiiq^f^Si^ dites . : un dessein \ affreux, et npn pas : 
r ,im dessè-n^qffhux, — mettre xm frein [à ses 
passions: celui. qui met xxn frein [ à la fureur 
des flots , — un style plein \ et nourri, — le 
plein j et leyide,.— son front serein j et tran-' 
quille J — le ^ein \ inondé, de pleurs, ,etc. 

ExcEFi;ioNS. liez les finales des adjectifs im- 
médiatement suivis de leurs substantifs. — - En 
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pU^n^été y — * en plè-n^àir^ •— il obtint un 
• plè-n^ avantage. 

EN. Pronom , ne se lie pas quand il n'y a point un 
rapport nécessaire entre ce monosyllabe nasal 
et le mot suivant ; on dit : parlez^en \ à ivoire 
ami j •— allons-nous'en \ à Paris ^ -r- donnez- 
ni en \ un peu, — prenons-nous-en \ à nous- 
méines. 

Exceptions. Mais en, préposition^ se lie ton* 
jours avec son régime; dites : a-n^ arrière , — 
a-n' avant , *— a-n^hiver , — a-n^été j — co/î- 
stant a-n^ amitié , '-^fidèle a-rC apparence , — 
en^ pronom , se lie également , lorsqu'il précède 
le verbe qui le détermine. Comme dans ces 
phrases : il en ù formé le dessein ; en avezpous 
' assez ? ils en approuvèrent le plan j dites : il 
a-n^a Jbrmé le dessein , — a-n'avez-vous as^ 
sezj etc. 

ËN^ Finale formée de Ve moyen , ne souffre point 
deliaiM>n dans les substantif, doyen, moyen, 
payèn y citoyen, européen, etc. j on dit : un 
moyen \ efficace , — un citoyen \ industrieux', 
— ^Européen \ avide, et non pas : un moyèn^ ef- 
ficace ^ •— un citoyê-n^ industrieux. 

Exceptions. Cependant on lie les mots hy^ 
mèn et examen avec les adjectifs qui les sui* 
vent immédiatemŒt j dites : un hymè-n^ affreux, 
un examè-rt^ Utile. -Loi raSson de cette liaison est 
prise dans la prononciation particulière de ces 
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mots , dont ie n 6(^al est traité comtne tuae con- 
sonne sonore , par l'effet de l'e na«et <Ju'on feit 
légèrement sentir après lui. 

lËN. Les substantif» qui OBt cette finale ne se lient 
jamais; on dit : un académicien^ illustre j — 
un ancien \ a dit, — le bien \ et le mal y^-— un 
bien \ infini y — un chirurgien \ habile , — un 
entretien \ instructifs — un grammairien \ ex- 
cellent y* — un historién\ infidèle , »— un lièn\ 
indissoluble y ^^ un maintien \ honnête ^ • — le 
mien [ et le tien. * — On ne lie point non plus 
les aàwerhes combien j bien ^ et rw/z^ lorsque 
ces uiots n'ont point un rapport aécessaire avec 
les verbes, les advert^es ou les adjectifs dont ils 
sont suivi^. Combien [U vous aime !* — com- 
bien I en ai^ez-^ous? — il parle bien [ et àpro- 
posjt — *'Ane çoit rien [ et n^ entend rien. 

Exceptions. Mais on lie toujours^ fes adjec- 
tifs en ieti^ quand ib sont immédiatement sui^i^ 
de leurs substs^ntife; dites: un aneié^n^ami ^ 
-^ tin andé-n^ouprage ^ aiimi que h^ adverbes 
i^iéri et r^^touté^ W fois qu'îk pi^èdent des 
âdjeoti&, deà a^dhrerbe&Otf des V0fbe& qu'ils mo- 
difient; cornom dans ces phrases : un enfant 
biè'n\iiméy -*ceU est hiè-n^ja^éahte , — c'est 
urt traiftiil biè-n^ùiilè y^— il est biè-nHnstruit ^ 
c'est biè^^^assezy ♦:-* biè-nJ" entendu que , — 
bib-n^au-des^ousté-^ âà v^Up,— il n'a rUè-n^ow- 
bliéy n'm^i^^om^rièhn-àdire ?— it n'y a rièn'à 
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reprendre^ qi rie-n^à louer dans cet ouvra^. 
Ainsi, )fi dirais saoa liaison , ce vers à^Boileau : 

N'offrez rien | au lecteur que ce qui peut lui plaire. 

BoiIEATT. 

et je récibera^ celui-ci en liant le mot rien : . 
Guise , du sein des morts , n*a plus riè-n'à prétendre. 

VOLTAIIB. 

IN. Cette ji^oale ne. cesse jamais d'être uae voyelle na- 
sale , mêo^e dans le cas de la rencontre d'un 
adjectif devant S09 substantif, Ainsi^ la règle qui 
ve^t qu'elle ne se lie pas, est san$ exception ; on 
di^ toujours : un assassin [infâme ^ — un burin\ 
ineffaçable ji — un butin \ immense ^ — un 
chemin \ impraticable ^*^un destin J affreux ^ 
— le dif^in \ amour {et non pas, le dipi-n^a- 
mQur)^ -^ enclin à la panasse y — mettre fin \ à 
une aventure y — \xn jardin | agréable ,^ — le 
malin [esprit (et non pas^. le mali-n^ esprit )y 
* — du matin | au soir^ — un médecin j expé- 
rimenté, i' — ux^ poisin [incommode y etc. 

ION. Bien de plus ordinaire que d'entendre , dans 
l'emploi de cette finale, les fautes les plus graves: 
un mauvais système de [wononciation , autorisé 
par l'exemple de beaucoup d'hommes instruits, 
jette „ à ceit égard , dans des erreurs qui seraient 
inconcevables , si on ne savait pas quel est l'em- 
pire del'exemple |^^r]a multitude, surtout quand 
il Si'a^t de choses c^'on ne se donne point h 
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(lOlN) peine d'étudier, et qu'on se contente d'apprendre 
par tradition. Les liaisons des voyelles nasales 
en ion sont du nombre de celles que rien ne 
peut justifier , parce qtftl n'y a aucune excep- 
tion qui puisse jeter dans l'incertitude, et que 
tous les mots qui otit cette finale sont soumis a 
la même règle. Ce sont tous des substantif 
qu'aucun motif ne peut engagera lier ,^ et dont 
les finales rentrent toutes dans la classe des 
voyelles nasales qui ne peuvent être ni (avisées, 
ni altérées sous le rapport de leur caractère gram- 
matical et nécessaire. Cette règle universelle 
pourrait me dispenser d'en proposer des exem- 
ples. En voici néanmoins quelques-uns que j'au* 
rai soin de faire tomber sur des mots qui don- 
nent lieu aux' plus fréquentes erreurs. 

On dit : une abdication [ absolue; et non 
pas : une abdicatio^n^ absolue ^ — une action] 
atroce; et non pas : une actio-n^atroce y — une 
ambition j inquiète ; et non pas : ambitio^n^ in- 
quiète^ — Vapprobation uniperselle jet non pas: 
Vapprobatio-n^uniperselle^ --une aversion \ in-- 
surmontable ; et won pas : une at^ersio-n^msur- 
montable j-^une circonspection [ extrême ^ — une 
conclusion \ évidente^ — une considération \ ho- 
norable y ' — une contagion \ affreuse , • — une 
cont^iction \ entiètv^^wne description\agréablej 
— une diction | élégante j — une érudition | 
immense^ -^ xxne fonction \ importante ,*--nne 
imagination \ actwe , ^ \me indignation [ uni- 
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verselle ^—un lion\ affamé ^ — une narration] 
historique y — une occasion \ imprépue , — une 
passion [indigne j^r^ntieprononciation^lexactej 
•— une question | indiscrète , — une religion \ 
austère j — une résolution | inébranlable ^ — 
une sédition [ apaisée y « — une situation \ ai^an- 
tageuse ^ — une superstition \aueugley — • une 
vexation \ impunie j etc. 

OIN. Jamais de liaison pour cette finale; dites : un 
coin I obscur j — du foin \ entassé ^ -r- de loin \ 
et de près, — la nuit est loin\ encore j — un 
soin] inutile j — un témoin\ irréprochable j 
— un besoin \ insurmontable, 

OUINfNe se lie pas non plus : ijn babouin \ aj^reux , 
^||- un baragouin \ inintelligible ^ • — un Bé- 
douin\apide. 

OM. Le m, dans cette finale,, prend généralement le 
son dn tz^ et alors il forme, avec l'o^ la voyelle 
nasale on^ qui ne souffre jamais de liaison. On 
dit : un non \ obscur (pour nom), — un pro- 
non 1 absolu ^ — un surnon \ honorable ^ • — ; un 
renon \ odieux y ^— un prénon \ inconnu. 

ON. La prononciation de cette voyelle nasale, dans 
ses rapports avec les voyelles initiales des mots 
suivans, doit être soigneusement étudiée, à rai- 
son des . nombreuses exceptions Qu'elle com- 
porte, et des règles particulières auxquelles elle 
estsoumise, La première est que jamais, et dans 
aucun cas, les substantifs terminés en on n^ 
peuvent se lier. D'après Xîe principe , on ditiA w" 
IL 4 
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(ON) abandon ] absolu^ et nod pas : un abàndo-n^ab* 

solu ;, — ^ Achéton\ atXirey • — Vaiguillon^ex- 

citant y — iin A.poilon \ admirable ^ -^ un ba- 

tàillon I intrépide^ — un hâton \ à la main^ •— 

une bài$mh\ amère^^ — dû vin boH\ à boire y — 

bon\àhtbfitei'y -^ bon\à descendre (i)^ * — 

cela est Bon] et beau ,— — u n buisson \ épais ^ — 

une chanson \ • ingértieuse , -r une cloison j 

épaisse y -^ Xé'dérttùn \ ajffreux des batailles, — ^ 

un don ] àgrëahîe, — ^ un donjon\ antique ^ — 

un hàrïsan] étendu j — unjantbon\eâ:fcellentj 

. JL^ijif^ làrh>n\)insigà'ej — une leçon \ instruc- 

tit^e y — nn^ 7natson\ incommoda , ' — un poi- 

som \ actif j -i^-'une raison \ flairée ^^-^ Tjnë 

^ùhdn\ agréable y ^^ Xxn s6n\ éùlàtdnt ^^ un 

son I aigu y •— un son \ harmonieux ^ — un 

soupçon I injuste y t**- on ton\ impérieux y ^-^ 

.(i) Décision de l'AçaHémie, Serais écrivit au célëbre 
Huet , au nom de l'Académie de Çaen , pour inviter l'Aca- 
démie française à décider S'il fallait faire ou 'ne pas faire 
sonner la c(}nsbnnè H, dans hon à morttét, Holi à descendre. 
« Sur quoi , rapporte Pabbé (X'OUifei , VÀtkàêtAÏé française 
. tr répondit que, puisqii'oh. pouvait ininoduirc. un adverbe 
tr entre bon ét'.àj comme si^, par exempte,. on voulait dire : 
a* Bon rarement ^monter ^ bon çuelt/u^ois ^ à descendre, 
(( <Jelà il s'ensuivait que bon ijev ait être prononcé sans 
« liaison avec la préposition à. flfézeraij qui était Nor- 
« mand , fut seul d'un avis contraire^ mais comme secré- 
i( taire de la compa^gnie, il fut contraint de rédiger la déci- 
6^ion , à laquelle il ajoûtlË ^n liant: et sefd àihsi prononcé , 
ii. nonobstant clameur de haro. » 
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(ON) une irahison \ insigne j — un uallon | aban-- 
donné ^ etc. 

Exceptions.' Quand bon est adjectif, et qu'il 
est immédiatement suivi de son substantif, le n 
devient^onore , et se lie avec la voyelle suivante; 
on" dite un bo-h^homme ^ — un bo-n'amij — 
■ Vin ôo-n^apocûi ^ — -^ un bo-n^otaieur^ un bo- 
n^e^riL . . 

G'^st par le même principe qu'on lie encore 
les pronoms posses^s, mon /ton, son y* — mo^ 
n^anii} — mb-n' insuffisance ^ — mo-n^ inquié- 
tude ^ — so-n'âme , • — so n^ hôtesse ^ * — so- 
n^éhquencej • — to-h' approbation, — to n^au- 
dace y — to^n^habit^ Obs^vez qtie lorsque ces 
mots sont pris abslracUvemefit, ils rentrent dans 
là classe des voyelles nasales,^ et oe se lient pas : 
• — ' mon^ et ton \ expriment la possession. 

Le pronoïu on, joint à un v^rbe , se lie aussi 

toujours: •— o-n^à dit y— o-n^oupre, * — o- 

n^entrôp ^-^-i^^n^ùutKi^it- Dans les autres cas, on 

ne se lie jpa^. — Qrçitron \ à de pareils bruits ? 

*— ^ P0nse'^t-on\ 4 pous? ---Peut -on] ainsi 

tourmenter les geris? ^ : 

■" . ^ RBifAHQUE/ Le prononiiqrt est un des mots 

de notrelangue qui ^ éprouve les plus siiignlières 

modifications, soit dans son xaxsKCtère gramma- 

tiealt^ fdkt danssa pronondatidhiOn croirait dif- 

iicilenient qu'il vient du mot homme, si des mo- 

%IM|g^îeiis autheiftiques ne l'attestaient, (^disait 

• e^klidiciennëment , et. on écrivait ; ÏAoài dit , \hom 

4. 
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(ON) fait y pour on dit^ on fait. Insensiblement, lé» 
traces du mot primitif se sont effacées, et il en 
•est résulté une particule simple que l'on a rangée 
dans laclasse des pronoms. Quant à sa pronon- 
ciation, il est à i^marqner que Foya conservé 
^m son particulier : ou ne dit f>as : on fait, comme 
mon fait j où Poreille entend un légère nuance 
du son oun ^ tandis que Vo dans le premier se 
-prononce à-peu-près comme dans o-néreax. En- 
-fin , sa liaison a été traitée aussi diversement. Du 
temps de yaugelas.^ c'était un raHnement de 
prononciation, même à la cour, de lui adjoindre 
\mzy quand elle était suivie d'une voyelle : on 
disait élégamment : on-^z^a fait , on-z^ ouvre , 

'on-z^ écoute. La bogue française, en se perfec- 
tionnant, a banni oette consonne étrangère : on 
s'est contenté de Ker le n avec la voyelle initiale 
du mot suivant , et'la prononciation en a été plus 
régulière et plus douce. 

Le monosyllabe nasal non se lie rarement : 

'^e ne vois qu'un seul cas où sa liaison soit tolé- 
ràWej c'est lorsque non se trouve joint à un 
adjectif qu'il affecte immédiatenient, comme 
dans ces phrases : une suite no*n^ interrompue 
d^ actions glorieuses^ •-— cela doit être regardé 
comme no^n^ avenu. Nous en avons un exemple 
dans nonobstant y dont on a £ài par Êiire un 
seul mot. Mais dans tous les autres cas, et tontes 
Ifs fois que Mon peut plaéer le mot j3|i||M^ 
non, la liaison serait vicieuse; ainsi jMHafs. 
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e^est à lui que je parle y et non\ à vous, — U 
est craint et non \ aimé, — yV cède à pospriè-, 
res, et non \ à ços^menaces. 

UM. On sait que cette finale se prononce ^iz/i. Quant 
. à la manière de Tiemptoyer devant les voyel- 
les , elle ne se lie jamais; on dit : un parfeun | 
'agréable. 

UN. Cette finale nasale est une (le celles <[m compor* 
tentle plus de difficultés, et dont la prononcia- 
tion éprouve le plus de contradictions. Essayons 
d'établir les principes qui* lui conviennent ; et y 
pour le &ire avec ordre , appliquons - les à 
chacun des mots où elle se trouve. 

^ucun^ prononcez auTceun ^ et ne liez jamais 
la finale eun ^ quand ce mot n'est point immé- 
diatement suivi d'un substantif commençant 
par une voyelle. Dites : je n'en connais aucun [ 
à qui l'on puisse le comparer ^ et non pas : 
aucu-n^a qui l* on puisse le comparer. 

Brun, prononcez breunj jamais de liaison^ 
le brun | et le violet ^ — le brun | allie aiâ 
blanc j un brun | argenté. 

Chacun y prononcez ehakeun. Les o[jtnîons^ 
sont partagées pour l'emploi de la finale de ce 
mot devant les voyelles. J'ai entendu réciter 
ainsi au théâtre ce vers de Mithridate : 

Chacu'n'à ce fardeau veut dérober soLtéte*. 

Et tous les jours on entend^ dire: chacu-n^en 
particulier^ -^ chacu-n'à son tour, etc. Je ne 
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(tïN) piris, jp l?avoiie,'appix>tiver cette manière de 
prononcer,, et je la croirais plm régulière sans 
liaison. J'ai .pour moi les pfincipei», et j'y tiens 
dVutaij^ pjusj , qu'en les abando^uant, on cpurt 
risç|ue de doi^er lieu à d^^^i^tep^ions qui 
je^ei^t dims les erreurs les plu§ g|[:aves; Je ne 
vois pas qu'il y ait plus de douceur^ prononcer: 
chacu-n'a ce fardeau ueut dérober sa tête ^ 
qu!à iji^e : chacun \ à ce fardeai^j d'autant 
i^ieux qu'il n'exist^ aucun rapport granimatical 
entre chacun at le mot suivant; et qi^e d'ail- 
leurs, on peut^ëïabhr un repps iiprès chacun 
qui dispenserait de la liaison. Cette pbl'ase est 
daus le même cas que celle ci : chacun\ à Vem^i 
racontait ses vertus^ où je iie ferais pas plus 
de liaison que dtms la première. D'après ces 
principes, je dirais encore : chacun\ ambitionne 
la fortune f — remettez ces Iwres ^ chacun \ à 
sa place. — Et comme le mot chacun ne se 
joint. jamais à un adjectif, et qu'il a toujours une 
âccpptiop générale ^t indéfinie, il sçnsuit qu'il 
ne doit et ne peut jamais se lier. 

Écrive qui voudra; chacun J^ à ce métier, 

Commun^ prononcez comeun. La voyelle 
nasale ccrnserviéèôri caractère claite Ce mot ytoutes 
l(^s fois qui'il n'o^t poipt swivi;dlup .substantif qu'il 
affecte' înHnédiatc^^^nt On dit: il p^a> rien de 
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(UT^) commun j a^c hii^ — l'air est commun \ aux 
animaux et ^«x plantes, •^-'.ua paiss^ge com^ 
mun I aux habitant d'p«Çi viUe , ~ il vit en 
• camçîun \ apec sa fhmiUe, 

Importun y prononcez importeun. Ce mot est 
dans le jnémo cas que le précédent; dites : il se 
rend importun \ à tout le (nonde^ — cela de- 
vient importun [ à la longue. 

Importun \à tout autre , à soi-même incommode. BoiL. 

(Voyez ci-dessous les cas où ce mot et les pré- 
cédens se lient, et de quelle manière ils se lient.) 

' Quelqu^un^ prononcez quelkeun. Je me ré- 
péterais SI je voulais disserter sur les liaisons de 
la finale dé ce mot quePuSage semble autoriser; 
mais je ne les crois pas plus fondées que dans 
le mot chacun. Je né pense pas qu'il faille dire : 
quelqu^u-n^a dit j — q uelqu^u-n^ assure ^ 
comme on Pfentend tous les jours; mais je crois 
qu'il faut prononcer : quelqu^un \ à dit ^ - — 
quelqu^un ] assure. Je dirais encore : j'ai vu 
quelqù^un \ à la promenade ^ — prendre quel- 
qu'un I à témoin, — si quelqu'un ] intéresse y 
c'est bien lui ^ —quelqu'un \ a-t-il parlé ? etc. 

Tribun ^ prononcez tribeun. Jamais de liaison 
pour ce substantif, malgré l'autorité du théâtre 
où un acteur célèbre dit ainsi ce vers : 

Un tribu'U^empressé 
Vient yous| ^i^fretenir 4^ ce qqi s'est passer.. . Makliu3. 
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(UN) Je crois cette prononciation absolument vicicusej 
elle n'a pour elle ni les principes , ni l'usage. On 
dit : un tribun ] odieux ^ et non pas un tribu- 
n^ odieux y • — le tribun J irrité^ et non pas le 
tribu'nHnrité. 

Un^ prononcez eun. L'usage, ou plutôt les 
Eusses prononciations de l'usage, ont introduit 
pour ce mot des liaisons qtie les principes ré- 
prouvent. De la conversation où on les tolère, 
elles ont passé dans la lecture soutenue où elles 
sontintolérables. Ainsi ony entend tousles jours: 
Yu-n^et l^ autre ^ • — u-n^à un y — Vu-n^était à 
Paris y et l^ autre à Rome ^ etc. — -Toutes ces 
liaisons sont vicieuses, et blessent les lois de la 
prononciation des voyelles nasales. Je rends ici 
hommage à la pureté de diction d'upe célèbre 
, actrice du Théâtre-Français (mademoiselle Rau- 
court), qui, dans le rôle X^thalie^ et au 
commencement du récit du songe de cottç reine, 
disait : 

Frètez-raoi Vun \ et Vautre une oreille attentive. 

C'est ainsi en effet que doit être prononcée la locu- 
tion Xun et Vautre. 11 en est de même dans tous les 
autres cas , où le monosyllabe nasal un n'est pas im- 
médiatement suivi d'un substantif, et , d'après ce 
principe , je maintiens qu'il faut dire : un\à un ,* — 
• — Vun I était à Paris y et l'autre à Rome , — Vun \ 
interrogeait y ei l'autre réf)onddit , •^— toutwn|oM tout 



Digitized by 



Google 



DEVANT d'autres VOYELI.B8. 67 

antre, -— dbnnez-moî Vun \ ou l^autre y — ils se nui- 
sirent Vun \ à rautre. 

Uun I est le doux sommeil et l'autre est Tespérance. Volt. 

Exceptions. Avant d'entrer dans le détail des excep- 
tions qui déterminent les cas particuliers oit la voyelle 
nasale un doit se lier; il est utile de discuter une ques- 
tion qui plusieurs fois m'a été proposée , et que je re- 
garde comme très importante pour la prononciation 
française. Faut-il^ enlisant le son nasal ^ un , con-- 
server à Vv la modification de eu, et dire par exemple, 
eu-riami ? ou bien , fauUil lui donner dans ce cas le 
son pur et naturel qui lui est propre, et dire : u-riLami? 
Chacune de ces panières de prononcera des partisans, 
et plusieurs fois , la contestation a été déférée au tri- 
bunal du public éclairé , sans qu'il en soit résulté une 
décision satisfaisante : delà vient que les choses sont 
restées les mêmes , et que la diction française, sur ce 
point , offre encore une diversité sensible. Je vais es- 
sayer dé fixer , autant qu'il me sera possible , les idées 
sur cette prononciation contestée. 

L'effet nécessaire et constant de la liaison des sons 
nasals, est d'enlever à la voyelle nasalée le son qu'elle 
avait dans cette position, et de lui restituer celui qui 
Im appartient naturellement. Ainsi , en quittant , dans 
la liaison ^e signe de leur nasalité , les sons ain et ein^ 
redeviennent ai et ei: certai-n^ homme j en plei-n^été. 
Ainsi , le son on , redevient dans ce même cas , o ; 
mo-n^ami. Par conséquent , et d'après la même loi, le 
son nasal, un^ lorsqu'il se lie, doit redevenir u^ je 
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ne voi$ pjis cç qu'on pourrait opposer à cette consé* 
quence. 

Il est évident d'ailleurs que le son eun assigné à la 
voyelle nasale f/72^ n'est que le résultat du .caractère 
grammatical de la voyelle u^ qui, en sa qualité de 
petite voyelle , n'est point susceptible, par elle-même 
d'être n^salée, et qui ne l'est jamais en effet dans notre 
langue* Par conséquent , le son eun qu'on lui dqnnç 
.pour la rendre suscepti|)le d'être nasalée^ est pure- 
ment accidentel : par conséquent , lorsqu'il n'y a plus 
de raison pour qu'il soit tel , c'eat-à-dire, lorsque 1§ h 
se détache de l'w pour se lier avec la voyelle suivante, 
il est dans l'ordre / que la cause cessant y^ l'effet cpmp 
ai(ssi, çt que Vu reprenne son premier caractère* Jç 
trouve un exemple de cet effet dans le mot wicinime, 
évidemment dérivé des mots latins^ uno animo ^ ^ 
dans lequel existe réellement en franç.'^is) le moi un 
lié. au mot anime dégénéré de l'ablatif latin, animq. 
Or , dan^ cette liaisçn , ce monosyllabe un y perd , 
confine Pon voit, la niodification nasale ei^mi ovi ne 
dit pas eu-naninte ^ mai^ u-nanime : tel est |e prin- 
cipe qui doit , c^ me semble , constamment régler la 
prononciation des finales i/72 ou eun , toutes les fois 
qu'elles se lieqt, çt je pensp que l'on doit dire : u-n^çimi} 
et non pas.: eu^n^ami ^ *-^ — un commu-n^ intérêt ; et 
non pas : un commeu-U^ intérêt. 

J'avoue cependant y^ a^vec les partisans de la pronon- 
.ciation que je combats^ que la. liaison. du son nasal 
z^/Zj, ainsi conduite, n'est pas sans inconvénient* Vpici 
quel est leur raisonnement. «cSi vous rendfz à Vu^ 
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a diserit^its , le\^oo àjgn , vous atUquez nécessaire* 
c< meot le gebrerdes snbstaiiii&, avec lesiqueU ^e Ue la 
« voyelle nasale un. Ea prononçant wn' équivoque ^ 
« par e^diaifUe, on he sait si vous ïd\ie& équwoque 
« du genr^ naasciJin qu féminin, ca|' dans <pe^ àm%^ 
« ca^v&treppQnon^iation serait exactement la mépfie, 
« et vou« diriez pour 1q ^minin u-n^équiiHitqi^ ^ 
*« pomme vons^ le dites poui: le nifiscuUn. Il est donc 
.ff nécessaire, ajoulefitrils , dô conserve? à la pronon- 
ce cistion du mot un^^ dans 1^ ^s 4^ sa liaison, une 
ce. [modHbajtion qui lasse distinguer à l'oreille le ^enre 
^. .du^i*hstantif aiiq.qelil se joiwt; #^n prononti^ot 
« tfa ponr letiia^çuliny.aii Ueu ^ Uy consacré pour 
•ce [(efémiriin, ée. genre e$^ suffisamment indiqué, et 
a la diclion est régulière 0t claire »« . 

Ce: raisonnement ^ii'-est pas sawqudque poids, et 
Pinconvénient qu'il pressente i*e serait que trop réel , 
si nous n'avions pasv, généralement parlant, Le sepours 
des idées 9ecessbires qui , dans ce cas , suffisent pour 
déterminer Ip gçnre des substJjntife liés avec les finales 
en un. Sans dpyte , \\ serait à désirer que la pronon- 
ci^tio^i fut telle que l^^i^ée^^ au moment où elles sont 
émises , en sortissent toujours clairement et nettement 
expfimées; mais il n'est aucuipe langue parlée qui offre 
tous les genres dé perfection. L'inconvénient dont il 
s'agit n'est pas le seul que l'on pourrait alléguer contre 
le système dé nos liaisons.' N'avons-nous pas le niono- 
s^llabéf cet y par exemple , qui, joint à un substantif 
masculin'ôiT féminin , avec lequcHl se.lie , se prononce 
iovijours également ? Nops (Jisons en effet: cèt^usçige^ 



Digitized by 



Google 



6o DE l'eMPI^OI des YOTKLIiES nasales 

comme nous disons : cè-fusine^ ce-t^incendie^ comme 
ce-t^équivoque ; et cependant personne ne* ^'avise de 
contester cette prononciation. 

Au surplus , je déclare , cinant à la modification du 
son i^asal eurij dans le cas de sa «liaison, que je ne 
dàapprouverais nullement le sjcstème de ceux qui 
voudraient lui conserver devant les masculins le son 
de eUj s'il avait pour lui la sanction de Fti$age, et 
celle d'une loi précise émanée d^une autorité légitime. 
JTavoue même que ce son me paraîtrait. plus eupho- 
nique que celui de Vu aigu , voyelle toujours sèche ^ 
faillie et sans caractère , et que j'aimerais mieux (Ure : 
eu-n^amiy un commeu^n^ intérêt^ aukeu-n^ embarras, 
que : U'-n^ami, un eommu-nHntéré^ > aucU'n*em'' 
barras. Mais, il faudrait pour cela , faire violence aux 
principes , et contrarier l'usagé reçu, Ge$t donc d'a- 
près ces principes et cet usage, que je: vais exposer le& 
cas particuliers où le son nasal un doit se lier ainsi 
avec les voyelles initiales des mots suivans : 

Aucun. Liez la finale de ce mot toutes les fois qu'il 
se trouve immédiatement suivi d'un substantif. Au-- 
cu-n^ ouvrage , — aucur-n^intérét ^^— aucu-n^ homme, 
-^ aucu-^n^ accident. 

Commun. Même règle que pour le mot précédent : 
ils agirent d^un commu-n^ accord. 

Et je ne dois la jscie en- ce commu'^n^ effroi > 
Qu'au bruit de mon trépas que je laisse aprës mei.... 

Raciks. 

Importun y et w/^. Ces mots ne se lient que dans la 
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position des précédées; u-n^mporlu-n^amiy -^ u-n^ea- 
sor y ^-^ u-n^homme ,^-^ u^n^ instant , etc. 



• 



Nota. Les npms des villes, comme Autun, Melun , 
Verdun ^ etc., ne souffrent jamais de Haison^ - — Autun Jest 
une ville très ancienne. — Ne Ii|ez point non pius le mot 
ua devant oui, huit , orizième. Dites : un | oui, ou un non, 
T- Un \ huit de pi^ue. — Un | huitième accès. — Z7/ï [ 
onzième-. . . 

Telles sont !e$ yoyeHes nasales qui m'ont paru sus- 
ceptibles da se lier ou de ne pas se lier. Je conçois que 
l'on peut ^ever des contestations sur quelques-unes 
des finales que j'ai citées, et dont j'ai proscrit la liai* 
son. Mais que ^'ensuivra-tril? Que cette partie de la 
prononciation fratiçaise aurait besoin d'être régularisée 
et fix^e; car si ^e ti'ouve des contradicteurs , j'ai aussi 
pour moi les suffrages de beaucoup d'homnies de goût 
que j'ai consultés, et avec lesquels j'ai pc^rticulièrement 
analysé ces prononciations difficiles et épineuses! Dans 
mie matière aussi délicate, je n'ai voulu rien statuer 
d'après mon opinion personnelle. J'avais déjà ait un 
traiter sur la prononciation de nos finales , dans 
lequel j^vais particulièrement insisté sur celle des 
voyelles nasales ^ dans leur rapport auec les iH>y elles 
initiales des mots suiuans ; j'y ai reconnu quelques 
erreurs qui m'ont été indiquées par des critiques judi* 
cieux; et je me suis empressé de les rectifier dans ce 
nouvel ouvrage. Je l'ai déjà dit : j'aurai atteint mon 
but, si, en'«xposant mes principes, je -parviens à 
provoquer une discussion sérieuse sur les parties con- 
tejstées de notre prononciation. La langue française en 
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vaut bien la peine * et l'instabilifc de la diction pu- 
blique, soiis ce rapport, aôciTse depnis trop Jong-tenrps 
ceux qui sont chargés par la naturelle leurs fonctions 
et par leur caractère , de régulariser la langue cjanf 
toutes, sesl parties. • t 



CHAPITRE IL 

DE L'EMpiiOl DES TOYELliBS FINALES DEVANT LÉS 

CONîîOîîNES INjtïAIirâ DES MOTS SUiVANS^. 

QuELQtnÊS^ obssérvatîoiis suffiront pour donrfèr à ée 
cbâpitretout le clëTèloppètnetit dont il,e^ ^uîJceptîblé. 
Personne n'igriorëiflïelefevoyetteis finales des ttiots doi- 
vent toujours étfepijonoticëës devant kscdrt^onftrèéitîi- 
tiatei des moisf suivant, parce que rarticula;tion qtï'ëli-- 
gent ces consonaes ooup)^ Qécessâireiûent albfs'le son 
des VôjyeHi» pi?éoécleatés,.et forpela voiv à doniror à 
ces decnièVes ï*in»is*aiïce qu'elles deniandeùt pour léiar 
entière\et jusle proBohciation : toutfcela s?èxéc^ite ma- 
chinaletnen\ et* sans ^'tfu^»sak besoin, d'en poser les 
règles* Cependant, inaJgré ce princifte naturel et uni- 
vërsellemeàt'denii, ili$e''Coç»f»et des errcnris qwi^nui- 
sent singuliâremetit à la clarté du diébit; et ces erreur» 
tombefeat pfrincîpalemètit :sur lesî syllabes finales v des^ 
mots qui se trouvqnt' avoir quel^que* 'identit?é avec les 
sjllabes inidaleîs des mots saîvait».' J'ai déjà dit un mot 
de ce vice de prononciatioii (iYoyeaj l^uirtde lire à 
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haïUè poix^ i'* Partie, et a* Leçon de ce tfaité); mais 
c'est ici le lieu d'en développer tous les inconvëniens. 
Par ce vice, utie syllabe finale qui a, comme je l'ai 
dit, quélcjlie analogie avec la syllabe initiale du mot 
suivâdt , se trouvé tellement confo^iduè avec cette 
dernière, que- l'oreille n'entend absoluméht qu'une 
partie du mot auquel elle appartient; et cela produit 
dans la diction un vide , uh désordre qui altère à-la* 
fois le Sens des idées, et rend la prononciation incor- 
recte et désagréable. Ainsi, dans ces mots : Espérance 
certaine; on u'fentend souvent que : espérancertaine ; 
et dansceui-d : Dernière récompense; on n'entend que 
derrtiè'f'écompehse j parce que les syllabes finales des 
mots ,' espérance et dernière j ^ trouvent jetées et 
confondues dans les premières syllabes dès mots cer^ 
taine , et fécortiper^e ^ au point qu'elles disparaissent 
entièreinerit dah's la proiibrtciàtioni Que feul-il pour 
donner dans ée cas , à l'éiionciation toute son inté- 
grité? 11 faut articuler distinctémet)t et selon sa valeur, 
la syllabe finale des mots ^m se trouvent dans cette 
position'^ et faire également sonner sensiblement la 
consonne initiale des mots suivans , il faut dire : Es-- 
pérafi'Ce \ cer'fàinej^ dèrniè-te \ récompense. Cette 
loi dst applicable à tbUs }es cas semblables; l'observa- 
tion eti est ihdisfiénsjeible', sûrlloiit dans la lecture sou- 
tenue ^t danisf le débit bihàtôire, où il s'agit de se faire 
efiteridre à de grandes distances, el où rien de ce qui 
doît^tirfe lïécds^'îirefneàt articulé ne jieut être atténué. 
Sans pô+tef prtîjudicè à l'intelligence parfaite des idées, 
el sans blaser les règles d'une bonne diction. 
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une autre erreur plus grave encore, daus*la pro- 
Donciation des voyelles finales devant les consonnes 
initiales des mots suivans , est dans le faux emploi de 
ces voyelles, quand elles sont suivies de mots commen- 
çant par un h aspiré. Cette erreur vient de l'ignorance 
où l'on est du système de notre prononciation , relati- 
vement à l'emploi de cette consonne;, et il en résulte 
des fautes aun ridicule sans exemple. Croirait-on que 
j'ai entendu des Français dire: l^ hauteur j pour la hau- 
teur; -—Thideux tableau^ pour le hideux tableau ; 
"^Vharporiy pour le harpon;^ — VhéroSy pour le héros. 
Tout cela est intolérable, et souverainement choquant. 
La connaissance des mots dont le h initial s'aspire est 
indispensable dans tous les cas, et surtout dans celui 
où il s'agit de prononcer une voyelle devant lui. Sans 
cela, on court risque de &ire des liaisons absurdes et 
insoutenables. Yoijà pourquoi j'ai mis un soin partie 
culier dans le détail des syllabes qui spnt formées du 
hp et je ne peux qu'y renvoyer ceux de mes lecteurs 
dont .les principes ne sont pas certains sur cet objet. 
(Voyez à la fin de ce Traité : des mots dont la con^ 
sonne initiale est un h.) 

La même loi qu\ prescrit la pi*ononciation des 
voyelles finales, devant les consonnes initiales des mots 
suivans, regarde encore les sons nasals qu^^ dai^s cette 
position , doivent recevoir une plénitude d'énonciation 
telle que le retentissement nasal qui en constitue le 
caractère, soit toujours sensible, comm^ d^ns ces 
mots : Un son retentissant^ — uA chagrin profond, 
— unçainbruity etc. Mais icise commettent encore des 
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erreurs bien nuisibles à la pureté de notre prononcia- 
tion, ainsi qu'à l'intelligence des idées. Je suppose que 
l'on ait à dire cette phrase : Onn'osevoiis le proposer. 
Qu'arrive^t-il souvent? Qu'au lieude dire: On\n'osè 
on prononce tout le contraire, .en disant on ose : et 
pourquoi ? Parce que le son nasal de on n'est pas suf- 
fisamment marqué, ou plutôt parce qu'il se trouve 
entièrement confondu dans le son nasal de n'ose ^ ce 
qui dénature complètement l'idée, et lui donne un sens 
opposé à celui qu'il s'agissait d'exprimer : mille locu- 
tions sont tous les jours travesties et faussées dans le 
débU public par cette même erreur. J'ai entendu, à 
cet ^rd, des fautes qui laissaient l'esprit dans une 
indécision totale de la pensée émise; oar, il est des 
phrases tellement construites sous ce rapport , qu'une 
, prononciation exacte peut seule en montrer le vérita- 
ble sens. Que l'on ait à rétàtei', par exemple, ce vers 
. de DeUUe : 

On n'ose interroger ses fibj^s cerrompues. 

On voit que le sens de cette phrase est touf entier dans 
n'ose, et qu'il n'y a plus rien dans sa construction qui 
exprime la disposition négative qu'elle renferme. Or, 
que deviendra le sens de la pensée, et qui l'expliquera, 
s'il n'est pas 'distinctement marqué dans renonciation 
des mots on n'ose ? 11 faut , dans ce cas, comme dans 
toutes les circoflstances -semblables, que les deux sons 
nasals soient entendus individuellement, sans confu- 
sion, sans mélange, sans équivoque. C'est une loi de 
rigueur. 



IL 
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Ëofio , nous avons des locutions particulières qui 
ne souffrent pas la prouondatîon des voyelles finales 
devant les consonnes initiales des mots suivans. Tel 
est Ve final du mot gTtzm/^ devant les mots chambre , 
chère, chose, trière , messe , garde , peine , peur, 
pitié y rue, salle. On dit et on écrit : Lagrand^cham^ 
hre, — oiv y fait grand^ chère , ce n^ est pas grand^ 
chose , la grand^mère , la grand^ messe, la grand* ^ 
garde, — à grqnd^peine , il eut grand^peur, — 
c^est grand^pitié , la grand^rue, — la grand* salle. 
Cependant cette espèce d'élision soufire des excep- 
tions , car Ve du mot , grande, se prononce et s'écrit 
quand il est précédé du mot Un. On dit : Une grande 
chose y — ^ une grande peine , * — une grande salle y 
— une grande messe, • — une grande peur, — une 
grande pitié, — - une grande chère, — une grande 
rue , ' — exceptez pourtant le mot de grand* mère , 
qui ne change jamais ni dans la prononciation, ni dans * 
l'orthographe. Je la croyais fille , et c'est une grand^ 
mère. On dit aussi : J*at entendu une grand* messe, 
plutôt qu*une grande messe , — onjr plaça une 
grand*garde plutôt qu* une grande garde. 



Digitized by 



Google 



DEVAST u'aCTHES COMSONNïIS. 67 



CHAPITRE III. 

t 

-DE l'emploi des CONSONNES MNALES DEVANT LES 
CONSONNES INITIALES DES MOTS SUIVANS, 

La règle fondamentale, quant à la manière d'em- 
ployer les consonnes finales des mots devant d'autres 
consonnes, est que les premières ne sont point en 
général susceptibles d'être articulées; et la condition 
de leur suppression consiste à prononcer exactement i 
les mots dans lesquels ces consonnes sont retran- 
chées, comme si elles n'existaient pas; de manière 
que rien ne fasse obstacle à l'articulation nette et 
exacte des consonnes initiales des mots suivant , et 
qu'une consonne ne paraisse pas en heurter une autre, 
ce qui, dans bien des cas, serait entièrement opposé 
au génie de notre langue, et intolérable dans une 
lecture soutenue. 

, Cette suppression a été sans doute l'ouvrage du 
goût. Quoiqu'il nous soit impossible de dire précisé- 
ment de quelle manière nos pères prononçaient les 
consonnes finales de nos mots dan^leor rencontre avec 
tfautres consonnes, il est probable cependant, qu'elles 
recevaient toutes une articulation marquée dans leur 
langage informe et barbare. Ils pouvaient retenir d'aîK 
leurs cette fnamère de prononcer de fa langue latine 
dont ils avaient composé leur» idiome, et où toutes 
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les finales des mots se prononcent indistinctement j 
mais, comme les mots latins, en passant dans lear 
langage , avaient perdu leur plénitude , leur prosodie 
et leurs terminaisons barinonieuses ; on ne tarda pas 
à s'apercevoir, quand enfin on voulut combiner et 
assortir ces maténaux informes pour en former une 
langue régulière , que le beurtement des consonnes 
finales , avec les consonnes initiales des mots suivans, 
produisait un son désagréable à l'oreille; que la pro- 
nonciation en était dure et difficile; qu'elle surcbar- 
geait le langage d'articulations nuisibles au dévelop- 
pement des sons ; qu'elle était, en un mot, un des plus 
grands obstacles à la douceur de la parole; et peu à 
-peu , on se défit dans la prononciation du cortège de 
la plupart des consonnes finales , dont le dépôt fut con- 
fié à l'orthographe, comme pour y attester l'antique 
langage de nos aïeux. On fit plus encore, et cette sup- 
pression s'étendit à la plus grande partie des consonnes 
qui terminaient les phrases; tant l'oreille fut consultée 
dans cet ouvrage du goût national! tant on voulut 
laisser de plénitude aux sons, et d'empire à leur har- 



monie ! 



Ce sacrifice fut immense , et je ne crains pas de dire 
que si la langue écrite pouvait s'y edapter , elle y perr 
drait une grande [fertie de ses dimensions orthogra- 
phiques. Mais cocibien il en est résulté d'avantages 
pour la langue parlée! De combien d'articulations 
dures, difficiles et embarrassantes elle a été délivrée! 
Comme la yoit peut courir avec &cilité à travers cet 
entassement de consonnes devenues inutiles pour elle ! 
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Comme elle peut passer avec douceur et saus obstacle 
d'un son à uu autre! Le système de notre prononcia- 
tion, il faut en convenir, est bien habile : formés dés 
Tenfance à ses lois , ndus y réfléchissons peu ; mais 
quand on l'étudié avec attention , 6n y découvre un 
art profond que Pon est forcé d'admirer. 

Cependant la règle qui prescrit la suppression des 
consonnes finales devant d'autres consonnes, est foin 
d'êtrç constante et universelle; nous avons beaucoup 
de mots où la prononciation de ces consonnes a été 
conservée , indépendamment de leur position devant 
les consonnes initiales des mots suivans; le temps et 
l'usage t'ont con^K^rée , et les lois en sont fixes. Delà 
vient que l'étude de cette partie de notre prononcia- 
tion est indispensable pour ceux qui veulent parler 
régulièrement la langue française; car, autant il serait 
vicieux de &ire sonner les consonnes finales dans les 
mois où elles doivent être muettes; autant il serait 
fautif de dépouiller un mot de leur sonorité, quand 
on doitla&ire entendre. 

Voilà pourquoi nous établissons ici quelques règles 
générales sur la prononciation ou sur la ^ippression 
des consonnes finales, dans leur rencontre avec les 
eonsonnes initiales des mots suivans. 

Le b finai $e prononce àànsnzctoub et dans les noms 
propres, ^chah, Raab y Jacob ^ Job y etc.; partout 
ailleurs il est muet , comme dans -plomb y rumb ( de 
vent), •— le radoub fut exécuté en peu de temps y — 
V histoire de Job sera toujours lue avec intirét, * — 
du pion fondu ( pour plomb ) . 
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Le c est géoéralemeot sooore à là fin des niots : 
bcu), sac y lacj becj échec, af^ecj syndic, pic, aspic, 
public, trafic, bloc, soc,, estoc, froc ^ troc, bouç^ 
joug y aqueduc^ caduc j duc f suc ^ tact, çtc^ On lé 
supprime dans estomac, tabac, almanach, marc 
( poids ) , crio, arsenic, clerc , jonc, tronc , blanc ^ 
b<mc, franc (adjectif), etc. — Le bac fut entraîné 
par les flots, — un estoma paresseux , •— un aque^ 
duc construit açec solidité , — le ban des juges , « — 
il estfran de toutes charges. ' 

Quand franc est pris pour le nom d'un Français , 
le c se prononce; et quand ce mot signifie une pièce 
4e monnaie, il est muet : unfran et dix centimes. 

Le d se supprime toujours à la fin des mots : un 
soûr muet, — un regârfixe , -^ tm pieiUdr-décré-- 
pit, — un mui de vin^ — un ni d'oiseaux, * — un 
pié de roi. Exceptez les mots sud, Talmudj où il est 
sonore dans tous les cas. 

Le^V dans ks mots qui en sont terminés, se pro- 
nonce à très peu d'exceptions. On dit toujours chef^ 
bref, grief, relief, abusif, attentif, motif, plaintifs 
tuf, bœuf, serf, nerf, eto. On ne le feit jamais sonner 
dans clef, baillif, que plusieurs écrivent par cette 
raison clé , bailli, ni dans cerf; "^^ un grief pardon^ 
ïmble, — une clé forée, '^ un cer^volant* 

Le g", H y a très peu de mots qui finissent par un g.; 
on peut les réduire à ceux-ci : étang, rang, sang, 
long, idngtydoigt, le^, coing , poing, joug, bourg. 
Ces deux derniers sont les seuls ou le ^ se prononce 
comme un c final et faible; encore ne sonne-t~il pas 
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dans faubouigj qui est le composé de hdurg^ ni dans 
ccdemhourg: un étcm poissonneux^ — longtemps ^ — 
un tan distingué y eto« 

Jje h se trouve rarement à la fin des mots^ et ne ^y 
prononce jamais. 

Le / est une des consonnes qu'on appelle liquides , 
parce que leur prononciation a beaucoup de douceur.. 
La liste des mots qui en sont terminés est immense, 
et pr ésque partout elle se prononce devant d'autres 
consonnes et a la fin des phrases. On excepte de cette 
loi les mots baril j chenil ^ nombril ^ persil ^ gentil ^ 
sourcil y coutil y outil , fusil , cul, que l'on prononce, 
bari^ cheni^ outi^fusiy etc. — Unfusi chargé y — 
un outi parfait y — • un eu de basse-fosse ^ • — des 
sourci noirs, etc. 

Le m final se prononce toujours , mais avec cette 
restriction qu'il prend le son Ann, Comme dans nom^ 
renom, faim, parfum, que l'on prononce : non^ 
renon, fain, parfeun. Cependant il est des motk où 
le m final conserve son articulation naturelle; tels sont 
les noms propres : Abraham, Priam^ Amsterdam y 
Siam, Ibrahim, Sélim, Jérusalem , etc. , et les mots 
intérim et rhum ( eau-de-vie de sucre), qui se pro- 
nonce roum. 

\àG n. 11 n'y a pcânt de difficulté pour cette con- 
sonne, qui sonne touJ9urs devant une consonne ou à 
la fin des phrases. 

Le/>. Nous avons peu de mots dans lesquels cette con- 
sonne finale se prononce ; tels sont ceux-ci : cap^ gap^ 
jalapy hanap {\\euT mot qui signifie une tasse ),/w- 
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lep, cep. ~ Un cep de vigne ,— le cap de Bonne- 
Espérance. Partout ailleurs le p final est muet. — 
Un cou dangereux (pour coup ),^un loa porace 
(pour loup), — beaucou d'hommes (pour beau- 
coup), — du drafin (pour drap), — un can re- 
tranché ( pour camp), etc. 

, Tro]^ de prudence entraîne trop de soin. Racine. 

Le q final est rare dans notre langue; on Tartî- 
cule fort dans coq, et il est muet dans cinq. Dites : 
un coq menaçant, — et cin pièces de monnaie. Ce- 
pendant oîi dit et on écrit : co-d'Inde. 

T.e r. Il suffira pour cette consonne , qui est la finale 
d'un nombre considérable de mots, d'indiquer ceux 
où elle est toujours sonore , indépendamment de leur 
position. 

Elle est telle dans toutes les finales en ar : -— car,, 
char, hangar, nectar, etc- 

Dans celles en a/r; chair, éclair, etc. 

Dans celles en ir, tant substantifs que verbes : 
désir, plaisir, abolir, fléchir, etc. 

Dans celles en or, en oir, en aur, en our et en ur: 
• trésor, pouvoir, Lavaur, amour, obscur. 

. H n'y a de difficulté que pour les finales en er et 
en ier, ou le r efet très fréquemment muet , et où IV 
se prononce alors fermé. On le fait sonner, mais avec 
la modification de 1'^ moyen, dans amer , belvédèr, 
^cancer, cher, cuiller, enfer, éthèr,fèr, hiver, mèr^ 
vèrj et dans les noms propres Jiépitèr^ Lucifer, 
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Luther y magistèr/fratèr^ etc. Quant aux finales en 
ier^ il se prononce dans^^r. 

On peut du fier taureau dompter le front rebelle* 

DSLILLE. 

(Voyez dans le chapitre suivant les détails sur ces- 
finales. ) 

Le s. Cette consonne , finale d'un nombre con- 
sidérable de nos mots, se prononce rarement devant 
les consonnes initiales des mots qui la suivent. Yoici 
dans quels mots on la fait sonner. 

Ais (planche )-, -^ un ais trop court. — Laps et 
relaps ; • — un laps de temps. — Mars^ — le mois de 
mars fini. — As; • — un as de pique. — AUasj • — 
un atlas complet. — • Hélas ! et las ! ( interjections ); • — 
hélas! qui l^eût cru. 

Dans les noms propres terminés en as, le ^ se pro- 
nonce toujours : ^donias^ yfgésilas , ^rras y CaU 
chas y Epaminondasj Eurotas, P allas y etc. 

On le fait sonner également dans les mots cens (re- 
devance en argent), ^775 et sens. < — Le cens prescrit. 
— Des gens bien nés. • — Un bon sens parfait. 

Dans les finales en es y on prononce avec le s le mot 
alo'ésy partout ailleurs cette consonne est muette. 

Dans celles en ils y il n'y a que le moi fils ( enfent 
mâle), dont on fasse sonner les: * — un fils recon- 
naissant* 

Jhfïs les. mots terminés en isy sont exceptés les«sui^ 
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vans ; bis (répétition), bris^ *— le bris d^un scellé i 
' — deuis^ gratis^ lys^ pis eX jadis. 

A ces traits y a£2i^cbers , à ces voix qu'ils connaissent ^ 
La tendresse s'ëveille.et les remords renaissent.... 

DSLILLE. 

Tou^ les noms propres en is subissent la même loi. 
Adonis-^ Cypris^ Isisy Làis^ etc. 

On excepte également dans la finale en eurs le mot 
mœurs y àonX, le s se siffle un peu dans la lecture sou- 
tenue : des mœurs dépravées. 

Dans les finales en os y prononcez le s dans tous les 
noms propres ainsi terminés : Minos ^ ^tropos^ Pa- 
phosy hemnos y etc. ; et dans les mots pathos et os y 
•— un paihos fatigant y ~ un os décharné. 

Dans les terminaisons en oe^rs^ on ne trouve <}ue 
le mot ours dont le s doive être prononcé : - — un ours 
mal léché. 

Enfin, dans les fioales çxius y on prononce avec k 
5 les mots agnusy argus y blocus y bibusy caluSy chorus y 
fétus ^ hiatus y obtus y obus y palus y prospebtus y 
rébus, sus y et tous les noms propres ainsi terminés : 
Bacchus y Janus y Titus y V^énus y etc. La pronon- 
ciation admet aussi quelquefois le sifflement du s dans 
le molpkis y surtout à^a fin des phrases : il fit plus y 
il lui sacrifia sa fortune. 

Le t. La suppression de cette consonne finale dans 
sa rencontre avec d^autres consonnes est presque gé* 
nérale; peu de mois en ont conservé la prononciation 
darfs ce cas. En voici la liste. On dit; un fcd dékpnté y 
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~ de y or maij -— il^i échec et mat son adversaire ^ 
— le cri de vivat retentissait de toutes parts , — 
un fait controui/4^ — meftre au net sa copie, •— gar- 
der le tacety — le Christ ressuscité, — un déficit 
prodigieux, ~ le rit des musulmans, ^— le zénith 
diffère du nadir, — vous le voulez : soit, — une dot 
considérable, — un mot déplacé , — un sot i 

L*aigle d'une maison n'est qu'un sot dans une autre. 

Grbsset. 

le m^is d^août, — ils étaient au nombre de huit. • — 
Cependant ou dit : hui soldais, — hui convives, — 
un, but perfide, — le brut d^un ouvrage, — le fût 
d^une colonne, « — un luth mélodieux, — le rut des 
animaux. 

Quand le t iSnal se trouve précédé d'une autre con- 
sonne ^ c'^st généralement cette consonne qui se pro- 
nonce, et non pas le t^ comme dans : effort , art ^ 
concert, respect, qwi se prononcent ':ejffor,ar, concèr^ 
ivspèc , devant d'autres consonnes. Exceptez quelques 
mots en petit"nombre où le / conserve son articula- 
tion , comme dans tact, contact, strict, que^l'on pro- 
nonce avec le / final : • — un tact fin, — • le contact de 
deux corps , • — un devoir stricf. 

Le X final est muet dans le plus grand nombre de 
nos mots 9 quand les suivans ont une consonne pour 
iditiale. Quant à ceux qui font exception , il faut re- 
marquer les mots où le x final se prononce comme 
nn s , et ceux où il particule comme ks^ Les mot» 
Cadix et dix sont dans le premier cas; on dit : Cadis 
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fut assiégé^ — un dis de pique. Cependant on dît 
très bien : di soldats ^ — di centimes. 

Les mots : Ajax ^ borax y similax, dax^ linx y 
larinx, sphinx et syrinx, phénix, préfix^Styx^ index 
eXperplèxy sont dans le second cas. On dît : Ajahs 
le défia au combat y — le sphinks redoutable , • — 
le Styx profond, — un esprit perplèks , etc. 

Le z, dernière consonne de l'alphabet, placé à la 
fin des mots , a la propriété de donner à IV qui le pré- 
cède le son d'un é fermé , et il ne se prononce point , 
à moins que le mot suivant ne commence par une 
voyelle : un né retroussé (pour .nez), • — ché vous 
(pour chez), — t^ous Usé bien (pour lisez). On le 
prononce comme un s àansgaz et dans quelques noms 
propres espagnols : Olivarès , Femandès , Rodri- 
gués y Suarès , etc. 

Nota. Nous n'avons point parle de la. consonne v ^ 
parce qu'elle ne se trouve jamais à la fin de nos.mots , ni de 
la consonne k, par la ménoe raison. 



CHAPITRE IV. 

DE li'EMPLOI DES CONSONNES FINALES DEVANT LES 
VOYELLES INITIALES DES MOTS SUIVANS. 

L'emploi des consonnes finales de nos mots devant 
les voyelles initiales des mots anivads, est sans con- 
tredit la partie la plus importante du sujet que je traite, 



Digitized by 



Google 



DEVANT DES VOYEIiLES. 77 

nonrseulement parce que l'application de ses règles se 
' renouvelle à chaque iqttant , mais encore parce que de 
la juste observation de ces règles, résulte une 4es pltis 
grandes beautés de la prononciation française, et le 
principe de son harmonie. C'est véritablement ici que 
se découvre le génie qui a présidé au système de nôtre 
prononciaiion , dont le but a toujours été d'adoucir 
les formes du langage, et de leur donner les caractères 
du peuple qui la parle. Rien n'atteste mieux le goût 
national que cet ingénieux mécanisme des liaisons de 
nos consonnes finales avec les voyelles suivantes, qui 
enchaîne les mots, resserre leur rapport grammatical ,. 
et donne de la douceur à leur énonciation sans rien 
ôter de leur énergie. Mais en quoi consiste ce méca- 
nisme? Le voici. Généralement parlant, il faut articuler 
pleinement, et suivant leur caractère, les consonnes 
finales , lorsque les mots suivans ont une voyelle pour 
initiale; mais, comme ces consonnes se trouvent pla- 
cées alors entre deux sons, celui de la syllabe qu'elles 
terminent , et celui de la voyelle initiale du mot sui- 
vant , il arrive que la voix cherchant un appui à leur 
articulation, court se saisir du son qui le suit, et lui 
attache la consonne finale à laquelle il s'agit de donner 
de la consistance. Telle est l'opération nécessaire et 
presque involontaire qui s'exécute dans le passage 
d'une consonne finale à la voyelle initiale du mot 
suivant. 

Maïs ici se présentent trois conditions importantes 
de ces sortes de liaisons : la première, c'est qu'elles ne 
doivent se faire en général qu'entre des mots qui se 



Digitized by 



Google 



78 DE l'emploi, des consonnes FINALES 

régîsS|entet se modifient mutuellement; la seconde, 
qu'elles ne peuvent avoir lieu pwr toutesles consonnes 
indistinctement; et la troisième , qu'elles doivent se 
modifier efi raisoD du caractère des consonnes qu'il 
s'agit de lier. 

De la première condition, résulte la nécessite de 
connaître quand et dans quelles circonstances les mots 
se régissent et se modifient mutuellement. (Voyez les 
Principes généraux ^ page 7.) On abuse trop, en 
général , de la règle qui prescrit la liaison des con- 
sonnes finales avec les voyelles initiales des mots sui- 
vans; par là, on fait disparaître souvent des coupures 
nécessaires à l'intelligence des idées; on lie les élémens 
les plus disparates du discours; on se fait un débit 
pédantesque et toujours fatigant pour l'oreille par l'effet 
de cette continuité de liaisons que rien ne règle, et dont 
la répétition augmente quelquefois la monotonie qui en 
résulte. Je sais que , dans la lecture soutenue , et dans 
la poésie surtout, ou des inversions fréquentes déran- 
gent l'ordre naturel des mots, où il s'agit de donner 
plus de force et d'harmonie à la prononciation , et de 
remplir par une articulation sensible les pieds qui en- 
trent dans la construction des vers , On peut et l'on 
doit même souvent former des liaisons qui n'ont pas 
pour bases les règles qui lés déterminent; comme dans 
ces vers, par exemple : 

Je crus, à son abord, voir la sœur d'Apollon , 
Qui cha^ait , à Téoar^ , dans le sacré vallon. 

(Wt l'on doit dire ije cm-z^à son/abordj et chassai- 
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fà l^écart, quoiqu'il n'y ait point de rapport gram- 
matical entre ces mots : mais ces liaisons sont l'ouvrage 
du goût, et c'est lui qui doit toujours. présider à leur 
formation. C'est en sa faveur seulement que les prin- 
cipes se taisent , et la prononciation , au lieu d'y perdre 
quelque avantage, n'en devient que plus coulante et 
plus harmonieuse. Distinguons donc les liaisons de 
principe et les liaisons de goût. Les premières sont 
toujours de rigueur, comme dans ces mots : lê-z^hom" 
mesj — dê-z^enfans y — au-z^apis , — nou-z^hono- 
ronsy *— iUz^ont dit , — mé-z^ ancêtres y — quel- 
z^ avantagea y • — premiè-r^ obstacle y — for^t^ habile ^^ 
— passè-r^une riçière y rriéchan-f homme ^ etc., qui 
sont, comme l'on voit, liés par un rapport gramma- 
tical intime : les secondes, quoique aussi nécessaires 
dans bien des cas, sout cependafit subordonnées à l'in- 
telligence et au goût qui savent les distribuer .à propos, 
et se garantir en même temps de celles qui pourraient 
confondre les idées, et répandre sur la diction une ' 
monotonie &tigante pour l'oreille.' Les règles à cet 
égard seraient difficiles à préciser, et je doute que 
quelqu'un osât l'entreprendre. 

Quant aux deux autres conditions de la liaison de 
nos consonnes finales qui ont pour objet la distinction 
des mots dont les consonnes doivent se Jier , et la con- 
naissance des modifications qu'elles subissent dans 
leur liaison; on les trouvera développées dans les dé- 
tails qui vont suivre. 
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. I. -. . s ' 

De la liaison du B, 

Le B^ consonne faible, conserve dans sa liaison son 
articulation peusensible.il se lie dans les finales en : 

AB. On dit: à-bo-ké-t^à-bac ^ pour ab-hoc^et-ab- 

haCy locution retenue du latin, qui signifie à- 
tort-et-à-traifers : Acha-b^et Jésabèl. 

EB^tOB. On lie aussi les noms propres : Calèb^ Orèb^ 

Jacob ^ Job. 
*OUB. Ainsi que le mot radoub (terme de marine) : 

donner le radou-b^à un vaisseau. 
0MB. Mais exceptez le mot plomb . doht le b ne se 

prononce jamais : *— un pion homicide. • — 

Cette finale rentre dans la* classe des voyelles 

nasales. 

« 

\De la liaison au C. 

Cette consonne se prononce toujours comme un k 
dans sa liaison. Voici les finales où on la lie , avec les 
exceptions qu'elles comportent. 

AC. Lac, estomac, tabac, sac. — Un la^kHnabor- 

dabley — u^ èstomak^ intraitable , — du ta- 
ba-k^ en poudre ^ — r un sa-k' ouvert. Dans le 
mot almanach le h est toujours nul , et on lie 
seulement le c ; — - un almana-k^intérèssant. 
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EC, Avec, sec, échec. — Il parle auè^k^ assurance, 
— un terrein sè^k^et maigre y — il reçut un 
grand échè-k^à son honneur^ — échè- k^et mat 
(terme de jeu des échecs). 

IC. Trafic, proDOstic. — un traJi-V avantageux y — 
un pronosti-k^ agréable. 

OC. Roc , escroc, estoc, croc. - — Un rok^ escarpé y — 
un escro-k^ adroit y ^--frapper d^esto-k^et de 
taille y — un cro-k^en jambe. 

UC. Duc, aqueduc. — Un du-k^etpair^ • — un.aque- 
du^kHmmense. 

ANC. Banc, blanc, franc, — Un ban-k^élei^é ^ — du 
blan-k^au noir^ « — un fran-k^ étourdi ^ »— 
fran-k'et libre. 

Exceptez blanc y substantif, signifiant un 
homme de couleur blanche : un blan \y était ^ 
elfrariCy pièce de monnaie : unfran \ et vingt 
centimes. 

ONC. Donc, jonc, onc. *^ f^ous êtes don-kHnstruit 
de cet événement y — du jon-k^ert tds. 

ARC. Arc,^ parc, marc. — L^ar^k^en ciel y — un 
par-k^ agréablement situé y-— Mar-k^ Antoine. 
Mais quand marc signifie un poids , on ne £iit 
point sonner le c ; * — un mar et deux onces. Il 
en est de même de marc pris pour les restes 
grossiers des herbes et des fruits qu^on a pressés. 

ËRC. Qerc— Compter de clèr-k^à maître^ — un 
' cUr-k^ ignorant. 

ORC. Porc-épic. — Por-k'épi. 

ISC Fisc. --• Le fis'k'impitpfablè. 

.a 6 
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> lu. 

De ta liaison du D. 

Le d prend toujours dans la liaison la modification 
du ij mais il est bien ïoin de se lier constan^ment, et 
la prononciation des finales ou il se trouve a besoin 
d'être particulièrement étudiée. . 
Aip. Laid. Quand ce mot est immédiatement suivi 
d'un substantif, le dse lie comme un t: — c^est un 
lè't'homniej • — un lè-t^ animal. Ailleurs, point 
de liaison : • — // est le [ à faire peur. 
AND. Dans les mots terminés en and^ le d est géné- 
ralement muet, et alors la finale est une voyelle 
nasale qui n'est pas susceptible de liaison. 

Brigand. Dites : un brigan \ atroce^ *— un 
brigan \ impuni. — Il déteint brigan { et as- 
sassin. . . 
Chaland. • — Un chalan \ habituel. 
Gond juom de ville. -7 Gan I est une gran4e 
pille. 

Gland. — ^ Lç glan \ est en pleine nmfujrité. 

X^oumnand.*-^ l^n gourman \ irrassasiable. 

Grand. —-Lorsque cet adjectif est ij^média- 

tement suivi d'un substantif, le d se lie. On dit : 

un .gran-t' homme ^ — le gran-t^^lexandre j 

, .-r ungran-facte de générosité.^ Hors ce cas, 

point de liaison^ * — // est gran \ ayec ^s amis y 

*— Vhomme gran] et le gran-t^homme sont 

deux choses fort différentes , — : il eètgnm\,^t 

bienfait. 
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. Quaj^d, -— Lie^ toujours le d comme un t 

dans cet adverbe: — Quan-t'arripera- ûil? — 

quan-t'est-ce quçl — quant il le iH)udra,^ — 

, quqn fet quand ^ ^— quan-t' aurez- pous ter-- 

^miné? quan-t'une action est bonne, on la 

loue. 

ARD* Règle générale etsans exception. Le c/ ne se lie 
\^Xkvm dans les mots terminés eu ard'y c'est le r 
siQul qqi se feit sentir, et encore est-ce avec une 
extrême douceur, comme dans les finales en ar. 
(Voy. ar. ) On dit : ^beilâ-r et Héloïse, — un 
babillâ-r-impitoyable ,^ — un bavâ-r^éffronté , 
^ un bwuillà-r-épais j — un campagnâr- 
incivil p, -■- un dâ-r-Qoéré^-^ 'iksoir égàr-à la 
prière de quelqumiy • — un ét^dâ-renlepé ^ 
— u» air hagar et farouche ^ — le hasâ-ra- 
Vfiugle, — i^n léopd-raffamé , — u^ poignâ- 
f-â la main, — un regâ-r-aasuré , — un re- 
td^r-imprévu , ' — un pièilé4-r'inquiet. 

AIjD* Même régie que U précédente. Mon badau \ 
étonné, crut la cho^e conime pn la lui disait ^ 
•— il wuffre le chau \ et le froid j, — un crapau] 
affrews p^^un échafq^j. \ i^çminim^^ — pro- 
nonce* ainsi les V[^\^\ r— l€ur4audj maraud j 
nigaud , penaud y recJiQudy trigau(^, etc. 

j|^<ID. Cette finale appartient è I91 ti'oiaiètne peri^nne 
de quelques verbe^^ cpfnmç : // c^niprend, il 
mtendj il défend ^H pren^ ^, eiç. h^ d s'y lie 
tooJQur^ comme un t : ççtpp^en-t'il.q^la? — 
U mt^A't^wi disGour$^---Upr(^n^:t\pttéret à mes 

6. 
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r affaires y • — il défen- i'un amij •— ilpréten-t^à 
tout. i 

Exceptez les mots différend, réi^éréndyéont 
le d iînal ne se lie jamais : ils eurent un diffé- 
ren\ ensemble y — ainsi parla le répéren \ in- 
téressé. 

ERD. Verd. Le rf ne se lie point : -^^ Cethomme est 
encore vè-r-et dispos ^ *— un pè-r^obscurj — 
le i^è^r-est favorable à la vue. Cependant on 
dit en style proverbial : •— employer le vèf^fet 
le sec. 

A la troisième personne du yethe perdre ^ il 
perd y le e/ se lie : — il pèr-t^un (véritable ami. 

lAND. Friand. Point de liaison : — ^ un morceau frian\ 
et délicat y • — ilestfrian\ à l* excès. — Dites 
cependant : c^est un frian^f entremets j — c'est 
un frian-f oiseau j parce que l'adjectif ^a/zrf 
est immédiatement suivi de son substantif. 

ID. Muid, nid. La finale de ces mots ne se lie jamais; 
on dit : un ni \ à rats, — un mui \ et demij -— 
mais on fait sonner le d en lui conservant son 
articubtion naturelle dans les noms propres : 
David y le Cid^ etc, •— Dapi-ti'estun despro- 
phètes de l* Écriture ^Sainte ^ — le Ci-d'est une 
des meilleures tragédies de Corneille, 

lED. Dites sans liaison : lia lepié] écorchéy ^ suivre 
quelqu'un pié \ à pied y — mettre pié \ d terre. 
Cependant, led^e Ke comme on / dans ces lo- 
cutions : // aenviUe unpié't'à terre y^ — armé 
de pié-Ven cap y -^ il tient pié-t'à boule. Tré- 
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pièdj couture- pied y contre -pied ^ marche' 
pied y etc. suivent la règle de pied. 
OEUD. Nœud. Le (/ne se prononce jamais dans ce mot. 
Dites : un rweu \ assorti ^^^^un rweu \ indissoluble. 
OID. Froid. Liez toujours la finale de ce mot. — Un 
froi-f orateur y — il fait un froi-t^ excessif j*-^ 
lefroi't^et le chaud. 
OND. L'emploi de cette finale éprouve de grandes 
variétés; il faut l'étudier dans les mots qui en sont 
terminés. 

Blond. Jamais de liaison ; — Il est blon \ et 
, délicat y • — il a les cheveux d^un blon \ ardent. 

Bond. Même règle. — Entre bon J et isolée j 
faire faux bon \à son honneur. 

Fécond.. — Quand ce mot est suivi d'un sub- 
stantif, liez la finale. — Un fécon-t' entretien ^ 
un fécon-t^ auteur. Ailleurs, point de liaison. 
— Un esprit fécon \ en saillies ^ •— un principe 
fécon \ en conséquences y • — un homme issu 
d^un sang fécon \ en demi-dieux (Boiii.) 

i^OTM?. Prononcez ce mot sans liaison. — Un 
fon \inépuisablej*—couleràfon \une affaire} 
cependant oii dit : Démolir de font^ en comble. 

Gond. Dites sanslier : Ungon \ à plâtre y un 
gon I enleué ; ainsi que : moribond, plafond , 
rond , vagabond r — Un moribon^\ exhorté à 
la mort y— unplafon \ orné de peintures ^ 
se placer enron \ uutourd^une table y'-^ t^ est 
un uagabon \ et un fainéant. 

Profond. Quand ce mot est suivi d'un substan- 
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tif , iï s« lie toujours : Il fut écouté dPec un 
profort'-t^ intérêt y • — c^estunprojhn*t^êcripain^ 
^^ un prof on-'V abîme. Hors ce cas, point dis 
liaisoii : // est profon ) en cette matière. 

Second. Même règle que pour le précédent. 
Dites : En secon- l'ordre ^ — un secon-t'appa- 
reilj — le secon-t^ escadron y ^— c^ est le ^econ\ 
après lui y ^- le sêcon \ arriva immédiate- 
ment après. 

Quant aux verbes donl la finale est en ond^ 
le d s'y Ke toujours cotntne un t. - — Il confoh- 
* t^une idée avec une autre , -^ il correspond 
t'en secret avec moi ^ * — il se morfon-t'à tra- 
vailler^ — le ciel font' en eau,*^ la perdrix 
pon-t^ ordinairement quinze ou seize oeufs y — 
il répon-t'aux soins qu'on lui donne ^ — ^ ré^ 
pon-t'il? etc. 
ORD. Le d final est toujours muet dans les mots en 
ord. C'est sur le r^ pénultième consonne , que 
porte la liaison. Ainsi , il faut dire : 

Ahôrd. — Un abô-r- agréable j et non pas 
un abôr t' agréable. 

Accord. *— Je suis d'accô-r-avèc lui^ — un 
ûccô-r-unanîme. 

D'abord, • — D'ab6-r4l se tut^ et non pas : 
d'abâr-t'il y ' — il proposa d'abô-r-un avis ^ 
il fut d'abô-r- interdit 

Nord. ' — Du nÔ-r- au midij — du no-r-à 
l'est y — le no-r est chargé de nuages. — Ce- 
pendant on dit, et l'usage l'sa ainsi autorisé : 
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Nar^d^èêt i nor-d^ômèst j en obberTfii>t de con- 
server au d son articulation propre. 

Enfin, on ne lie jathEiçiis les mots, bôrdj re*' 
bSrdj sabord j stribôrd et lôrd^ ni les verbe», 
éémôrd, détord^ m6$dy retord^ et Mrrf. On 
dît : Un bâ-r-înaeces^ble^ un iô^r^anglais ^ — 
llmô'T^én riant y •— il tâ^r-vn linge ^ etc. 

NoTA> Tous ces mots demandent, surtout dans 
leur liaison , une prosodie exacte. Leur pronon- 
ciation , sans cela , ne serait pas supportable. 

OUAD. Les mots qui ont cette finale , ne souffrent ja*- 
oiais de liaison quwt au d; dites : trout^er 
loù-r^wi fardeau^ — il est soû-r-aux prièreâ 
comme ùux menaces ^ • — U est soû-r-et miièt 
de naissance y--^ soiirr^au bruit des canons , 
calme au sein de V horreur, (VoiiT.) 

UD. Le d final sa prononce toujours dans les mots , 
sud, talmud, et quand il se lie, il conserve son 
articulation propre ; — le su-d^est,^ •— le su-- 
d^ouestj — du su^d'à Vest 

IV. 

De la liaison du F. 

La propriété du^^eftt de se changer toujours dans la 
liaison en sa consonne faible, i^jdelà , nous sont venus 
les mots : nêUP^heùres ^ neui^ième, neupièmement j 
que l'on a dû prononcer autrefois neuf heures ^ neu- 
fièmey neufièmement y du mot numéral, neuf y dont 
Us sont composés-, mais que l'euphonie a tellement 
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consacrés, que Torthographa inérne s'est adaptée , dn 
moins pour les deui derniers ^ à leur prononciation* 
Beaucoup de personnes qui ignorent le principe dn 
changement àwfeav dans la liaison, y font entendre 
la première consonne , ^ disent , par exemple : Un 
moti-fimportcaitj • — un excèssi-f^embonpoira. Cette 
prononciation n'est point dans le génie de la langue 
française; elle lui donne un air sauvage, elle la ger* 
manisè^ en quelque sorte; car c'est ainsi que les Al- 
lemands , les Suisses y et les autres peuples du Nord 
prononcent nos liaisons du^^ Le changement de cette 
cop^nne en i^^ dans ce cas, est une des plus heu- 
reuses modifications introduites dans notre langue; 
renonciation en est douce, facile, et elle enchaîne les 
mots par une articulation dont l'oreille est toujours 
flattée. Le seul ménagement qu'elle exige , c'est qu'elle 
ne soit jamais trop forcée. Quelque faible que soit le v^ 
il perd encore de sa consistance dans la liaison. Cest 
le lien le moins sensible de nos mots, et celui qui de- 
mande le moins d'insistance et d'expression. 
AUF. Sauf. Liez le /dans ce mot—- Sau-u^a recom- 
mencer y — sau-ç^à tirer ailleurs d^autres 
conséquences , — tous furent tuéSj sau-v^un 
seul. 
EF. Chef, bref, nef, fièf , grièf , relief, ^Ic. Dans 
tous ces mots le /" se lie comme un v. Dites : 
Un chè-i^^ intrépide y^ — un brè^^ apostolique y'^-— 
une nèt^^élepée y — unfiè^pHmpoftanty—il est 
chargé d^un griè-p^ infâme ^ — sa dignité lUi 
donne un reliée' extraordinaire. 
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Exceptez le iùQt clef, dont lefj ne se prooooce 
et ne^se lie jamais. — Une clé \ à i^is, — une 
clé \ enlevée. — Cette clé \ oupre toutes les 
portes. 

£RF. La pronooeiation de cette finale varie. Dans 
cerf, le/*ne se lie jamaia. — On connaît le cèr \ 
à sesabaturesj uncèr \ excédé de fatigue. Dans 
nerf on lie Ic^^ •— Le nèrv^ optique ainsi que 
dans serf, — un sèr^p^opprimé. ( Voye» la liaison 
du s pour le pluriel de ces finales). 

EUF. Dans neuf, (nom dénombre) lefse lie toujours, 
'^•^neu-v'^hommes j neu-i^^ années^ neu^p'amis , 
neu-'P^heures. On le lie également, quand ce mot 
signifie une chose faite depuis peu.— J//x^ faut 
pas joindre le neu-^p^apècle pieux. Dites aussi, 
pour veuf; — un peu-^Hnconsolable. ' 

IF. Les mots qui ont cette finale sont en très grand 
nombre -, et le /* s'y change toujours en p 
dans la liaison , « — un ablati-p^ absolu ^ — 
cela est abusi-p^ et opposé à V ordre public y'-— 
attenti^p^ à sa poix ^^'^ un lip(^ instructi-p'et 
clair j — • un caractère nca^p^ et simple^ — 
un mot>p^ impérieux , — un cri plaintirP^ et 
• douloureux y — cela parut décisi-p^à tout le 
monde j •-^uû horrime pensi-V et réfléchi ^ — 
un excessù^^amour-propre^ — uri recitatirp^ 
harmonieux y *— réti-p^ à la censure , etc. 

Exceptez le mot baillif que quelques personnes 
écrivent aussi bailli , — dites : un baUli-in^ 
tègre. 
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ŒUF. Liez toujours la finale des mots oaaf^l bœuf. 

un ceu-^^ excellent ^ ^ un bœu-t^^ attelé à la 

charrue^ du bœu^t^à la mode. 
OIF. Même règle pour le mot «oi/; ^— une soU 

i^^ ardente ^ une soi-if insatiable. 
UF. Ainsi que pour le mot tuf-^ — • pour peu qu'on 

V approfondisse y on i/oit le tu^^à découverte 
'V. 

De la liaison du G. 

Quand le g se lie , il prend Tarticulation forte 
du k ; mais sa liaison n'est pas constante, comme 
on va le voir par Tex position des finales suivantes. 

ANC II y a de la variété dans la prononckition de 
cette finale. Le mot étatig ne souffre pas de 
liaison. On dit : — un élan] empoissonne ^ -^ 
cetétan \ appartient au propriétaire du châ- 
teau y — Vétan I abonde en poisson. 

Mais dans les mots rang et sang , faites tou- 
jours sonner dans la liaison, le g" comme hy*-^un 
rang^k^honorablcy — un San k* échauffé y *— 
ilrèpandait le san k^ à grands flots y — son san^ 
^ k'jà gros bouillons de son corps élancé. (Volt.) 
Dans orang-outang y prononcez oran\ outan^ 

EING. Seing, le g^ est toujours nul dans ce mot ; dites : 
un sein j a0ec parafe y — • il apposa son sein ] 
à une lettre y t— un sein j illisible. 

ENG .hareng. Jamais de liaison. Un haren \ excellent y 
— le haren \ abondait. 

OING. Même règle pour le mot poing. — Lepoin\ 
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ouuirt > -^ ^nir le poin ( éleifé 4ur la tête de 
queiqu^Êmi 
ONG. Long» Prononcez le g comme un k datis la liai* 
son (le ce mot • — Un lon-k^iniervcUle , — En 
lon-h^et^en large y *^ un lonk^ou^rage j — ién 
discours hn*i^et ennuyeux ^ • — ce lonrk^amas 

OUG. Le g^sonne de méœe dans jotig. — Unjourk'in>^ 

toiérableyfm%\ que dans les finales en ourgy — un 

OUHG* Bcur4s^ agréable y — un faubour^k^ incendié. 

VI. 

De la liaison du L commun et du L mouillé. 

Le / conamnn forme une de nos liaisons les plus 
cfonlanles; sa doncenr résulte du caractère de celte 
consonne, tjiri e^t une des liquides j et qui , sous ce 
rapport , ne peut recevoir dans sa réunion avec les 
voyelles initiales des mots suivans qu'une articula- 
tion pareille à eeile qu'on lui donne dans les mots 
oèi elle se joint à une voyelle pour former avec 
die une syllabe , comme dans le mot cé^lèste. La 
Kaison de la consonne /, envisagée sons ce point de 
vue, est sans difficulté; il suffira d'en présenter le si- 
gne, en attachant simplement cette consonne à la 
voyelle devenue l'objet de sa liaison. Mais souvent, 
elle se prononce tnouillée à la fin des mots; comme 
dans œil; et alors, sa liaison change de caractère: 
Son effet est tel, que l'articulation de cette finale, de 
semî'-mouillée qu'elle était, devient une articulation 
complètement mouillée, qu'on ne peut plus repré- 
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senter par le signe qui lui appartient. Rendons ceci 
plus sensible par un exemple. Je suppose le mot, 
travail: s'il suit un mot commençant par une voyelle , 
alors il est évident qu'en liant la finale ail^ avec cette 
voyelle ) il se forme une syllable complète dont il est 
impossible de représenter ie signe avec les seuls élémens 
qui constituent cette finale. Ainsi pour prononcer //«- 
i/ail opiniâtre; il faut dire , non , comme s'il y avait 
traita- ilto-piniâtre y ce qui ne signifierait rien ; mais, 
comme si ces mots étaient écrits ainsi : traf^ari/ro-pi" 
niâtre. Et tel est en effet le signe sous lequel nous re- 
présenterons les liaisons de nos finales mouillées. 
AIL. Cette finale mouillée se lie toujours. Dites : un 
attira - illHn - commode ^^--^un ba-iWà-fèrme , 
-^ un dètorUVim-mense y — Véma-UVèclçLiant 
des fleurs^ — un goupema-UVa^-bandormè y — 
unporta-ilVou vèrty-^un trava-iW assidu y etc. 
AL. Les finales en al y se proponcent toujours avec 
l'articulation du l^ et cette consonne se lie sans 
exception : un chet^a - 1^ indompté, ^ * — linfata- 
Vhimeriy — un lôca-r agréable j* — un ouprage 
mora-Vet politique j-^un tribuna-l^ odieux, y 
— le principa-V emploi j — le filia-V amour, etc. 
EIL. Liez cette finale mouillée, avec l'articulation com- 
plète du mouillement :- — un apparè^iW im- 
mense y • — le second est paré- iW au premier ^ 
' — un réi^è-iW agréable y —, un somme ^ iWin^^ 
terrompu y etc. 
>EL. Se lie toujours : un autè-Vélevé y *— un carte- 
Vaccèpté y^^ cruè'Vamiy — un colonè-l^intré- 
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pide^ — • un ton §olennè^l^et imposant j • — le 
ciè'l^et la terre* 

ËUIL. Finale mouillée : — un deu-ilV u-niçèrsel y — 
un fauteu-'iW élégant. 

£UL. Tourjours liaison. — Je n^ai qu^un seu^Vami^ 
^— qu'un seU'Vintérét. 

VL. Il y a une grande variété dans la prononciation 
de cette finale. Tantôt la consonne / y est so- 
nore; tantôt elle y est muette^ et ailleurs elle se 
prononce mouillée. Indiquons les liaisons qui 
conviennent à ces diverses prononciations. 

Finales mouillées. 

^pril. — Le mois d'a-^rilVest wm^.— Cabil, 
'^Un ba-bill'in'^upportable.^— Gentil y (ad-- 
jecti£) - Ungen-tiWenfantj un gen4iW homme.. 
Mill. (Sorte de grain fort petit).— rètet^/fer du 
mill'en abondance^ Péril,^— z^/i pé-rill' affreux. 

Finales muettes. 

Gbenil) coutil^ fusil, gentil (pris pour payen):, 
gril, nombril, outil, sourcil. Jamais dç liaison 
, pour ces mots ,« — un cheni \ infect ^ — du couti j 
usé y — unfud \ à deux coups, — un genti \ 
éprouvé J — un gri \ accroché ^^ — un outi j 
excellent , — un sourci ] épais ^ etc. 

Finales dont la consonne l est sonore. 

Elles se lient sans exception ,- — il est cii^i- 
. V entiers tout le n[u>ndey — un exi-rinyolon- 
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taire y — un Ji^l^ imperceptible, ^ — un profit- 
Vèxact^'—un subti-V argument ;^^un vi-V im- 
posteur ^ etc. 
Remarque sur le pronom i7.La Kabon de ce mot de- 
mandeuD ^in eiLtrécne^ pour évilerlesoontré-seiis 
auxquels une mauvaise proootieiatîoD peut don- 
ner lieu. On sent quHI ne pent janiaia être indif- 
férent de dire : i^ instruit , on il l'instruit ; il 
écoute y ou, itf écoute; et cependant, telle est sou- 
vent la prononciation de bien des ^ns^ que ces 
deux sens si opposes, «ont confondus au point 
que l'on ne sait auquel s'arrêter. J'ai déjà parlé 
ailleurs de ces erreurs de prononciation qui font 
* confondre des eoiisonocs^ia de$ voiles finales, 
avec des ebil^nnips ou des voydiles':initiales et 
icientiques dés mots snivam; et j'éL tnepsté par- 
tout isur les graves oon^cquence^ qm .hi résul - 
tent pour la diction publique , ainsi ^iic sur les 
moyens de les éviter. C'est-ici le lieu de montrer 
quelle est la prononciation du pronom il^ quand 
il est suivi d'une voyelle i^^ilétûdie^Dans ce cas , 
l^articulation de la conso^îie /'coronaence à se 
faire sfentii* avec 1*i; mais en se prolongeant, 
elle va s'achever et sq oomplèter en quelque 
sorte sur la voyelle qui sbit en se lîMt^ec elle. 
La diffiérentîie entre cett^e' prouooelàtioo^ et celle 
qui a lieu lorsqu'il y a deux l^ — il T étudie ; 
consiste en ce que, dans ce dernier cas, il y a 
deux articulations 'distinctes du / qui s'exécu- 
tent; la première, par une pression ferme de 



Digitized by 



Google 



\ 



DEVANT DBS VOYELLES. g5 

l'extrémité de la langue sur le palais, et la se- 
conde, par la séparation bhisque de ces deux 
oi^anes^ce qui donne nécessairement deux pul- 
sations de voix : • — // | l^éiudie. Au lieu que 
dans le premier, il n'y a qu'une çeule articulation 
de la consonne l, qui s'exécute par un léger 
rapprochement de l'extrémité de la langue vers 
le palais, et par un faible contact de ces deux 
organes , au. moment où la consoaoe / se lie avec 
la voyelle qui suit : — i-l^ étudie. Tel est le jeu 
des organes dans ce» deux prononciations si dé- 
cisives pour le sens des idées. Quelques personnes 
trouveront peut -être ces observations minu- 
tieuses ; mais ceux qui s'intéressent à la pureté 
de la prononciation francise, seront loin sans 
doute de Jes regarder comme telles. Les pro- 
nonciations équivoques , confuses et indistinctes 
sont le fléau de toute diction publique. Quand 
il feut que l'auditeur analyse en quelque sorte 
les idée^ qu'on lui transmet^ quand on lui donne 
feoiba^ra^ àô les démêler du milieu d'une pro- 
j noDci^tion vicieuse, cela est pitoyable, et ne 
va^t rien^ Les conséquences d'un pareil désordre 
valent bien la peine/qu'on s'occupe des règles 
qni ^ei^vent W fiùre disparaftr^. 

OIL. Toujours, liaison pour les £nalea en oil^ — de 
quel poi^l^esi c^ chetuil ?amsi que pour céle^ 

OLt ^n oly\ — un fo'ï'^mowr^ -— un ao^V ingrat , • — 
un f/o-rwèc fraction. 

OUL. On écrivait^utrefois^ac><//^ rïe prononces jamais 
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le / final dans ce cas ; dites r sody--' il est soû j 

à se rouler. 
UEIL. Accueil , cercueil , écueil ^ orgueil. La finale 

mouillée de ces mots se lié toujours : — un accue' 

iW agréable , — un cercue --ill* ouvert ^ — wt 

orgue-iW outrageant: ^ cjtc. 
UL. Gilcul, nul V liez toujours la finale ly-^un calcu^ 

r exact , — nu-r intérêt. Exceptez le mot cul, 

dont on ne prononce et dont on ne lie jamais la 

finale. 

VIL 

Du M et du N. 

Voyez ces finales dans la section qui traite de 
V emploi des voyelles nasales devant d'autres 
uojelles. 

VIII. 

De la liaison du P* 

Le p conserve toujours son articulation propre dans 
la liaison. Son effet , dans ce cas , est de se détacher en- 
tièrement du mot auquel il appartient \ pour aller se 
réunir fortement à la voyelle initiale du mot suivant , 
et faire corps avec elle. Cependant sa liaison souffre 
dés exceptions qu'il est important de connaître. On les 
trouvera exposées dans les détails suivaus 2 ' * 
AMP. Gimp et cbamp; ces mots ne se iient jamais: 
Il y a plus ; le m s*y change en n ; et sous ce 
irapport, ils doivent être traités comme les mpts 
terminés par un son nasal. Ktes donc : un can \ 
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^abifsjf^cçfi, |^/|#5^yj,Qt ttw pft^', le cam- 
p^ ennemi; un c^f ^ f^ frich^ j^ ,^t^i^on pas 
un cham-p^ en friche, 

La prononciation, 'des mots camp et champ ^ 
telle (^ nous l'exposons ici , est depuis long- 
temps fixée.Vers ië milieù^aù mx-septième siècle, 
' un comédien alors célèbre, s'avisa de faire sonner 

\ep devant i^ne voyelle, et de dire : Son camp^ou* 
vert de toùtèspdrtè. 11 h*ert fallut pas d'avantage 
pour exciter une vive rùnïëur dans le public*, la 
prononciation de c?e Àiot fut solehneflement dis- 
cutée ; et il en résulta 'que Ton devait dire dans 
tous les cas, can^ et non' pas camp. Que de 
mots prononcés âii tii^âtre , auraient besoin d'ê- 
tre soumis aujourd'hui à la discussion des hpm- 
ine$ éclairés! 
A^P. La prononciation deTôette finale varie : on pro- 
nonce le p 4evant une voyelle, dans cap^ Gap, 
(nom de ville) ,ya/apj et hanap (vieux mot 
.qui^igqifiç pne ta^se)- x^^ , il est piuet daos : 
drap ^rr- on dif î Wiff^ \ ¥^r*^un 4ra J inu- 

EP. Ççp , liez \ep de çê^pt yr:^Mn ,cè^p^ arraché. 
QP^Ççtt.P finale sa prononce égalqneijit av^c la li^isi^n 

jdu J9^ — un gaJLo-p^iwpéiueup; , -r- f^ji sif^p^^ 

efçquifi^ — il est^tro-p^ambMieua: j — /^ ne me 

JiepQ^trQ'p^çt Ijui. 
OUP. Beaucoup^ ÇP'^Pi toujours liaison pourxes mptSi 

r-. be<\ucqif^' en. Qnt parlé ^ — tel fut U çou- 
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p^affreux^nt il fut frappé. Dans le faot loup , 
le p ne souflTre pas^yie iiàisoû. Cte dit : nn lou j 
ajffamé , ^^unioii\ enragé, 

Pejajia^soij^ du Q. 

heq prend, daips la liaison^ l'artiçulatiion forte du Jb , 

et il se li« dans tous les.p3|»ts. qpi e^sont terminés. 

ÎNQ et OQ. •— Cifi'Jc^hpjnm^s y — cin-k' heures ^ — 

ciri-h^arp^ns jf t-t un co-k^empqUlé^ — ; il est 

comme-un ^co-k^ en pâte , — U m'a, répondu 

par un^ co-k'à^ K?'^'^r - 

Cest paçteoi^t ,1^ même proQon^iation que 
pour les finalçs çiji oc, ( wjr^z .de la liaison duc). 

, X. 
Ûe ta liaison du R. ' 

Le r^ consonne liquide^ lie reçoit jamais, dans sa 
liaison , une articulation forte et fude : comme la con- 
sonne / ^ il ue se détache presque point du mot auquel 
il appartient, et il se lie avec les voyelles suivantes, 
par une sorte de prolongement doux et peu sensible 
du son qu'il rend aa moyen des voyelles qui le pré- 
cèdent. Au reste , il s'en &ut bien que cette coilsdnne 
subisse partout la loi de la liaison , et l'étude de son 
emploi , sous ce rapport , est nécessaire. 
AIR. Cette finale se lie toujours. L^ ai-r^ est pesant j^ 
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— la chai-r* offensée , — il a le teint clai-r^et 
frais.^^^ Prononcez de même les mots éclair^ 
^ pair y impair y etc. 
AR. Se lie aussi dans tous les cas. — Un cha-r^ attelé 
, de six chevaux , — un hanga-r'oUi^ert de tous 
' côtés j — pa^r^ accident. 
ËR. 'Finale de quelques substantifs et adjectifs. 11 faut 
distinguer dans les mots terminés en er^ ceux 
qui ont 1'^ moyen et le r sonore , et ceux qui 
ont IV fermé et le r muet. Dans les premiers ^ le 
r se lie sans exception. On dit :. — un reproche 
amè'T^ et désolant y * — un belvédè-r' agréable- 
ment situé j « — un cancè-r^ opiniâtre j — chèr^à 
Dieu et aux homàies^ — une cuillè-r^àpot,^^ 
un enfè-r^ anticipé j — > Véihè-f' azuré ^ —-em- 
ployer lefè-r^et le feu , -— » voyager sur mè-r^ 
et sur terre y un pè^r^à soie^ etc. 

Quant aux substantif ou adjectif en er dont 
Ve ^e prononce fermé et qui ont 1er muet; voici 
les règles de l'eniploi de leur finale devant les 
voyelles. 

Danger. Jamais de liaison j <— un dangé \ 
imminent y •^ le dùngé \ était pressant. 

Eltfanger. Même règle, ^— un étrange ] oc** 
cueilli^ -^ ilest étfangé] aux intrigues des 
'partis. 

Léger. L'usage a prévalu sur Fancienne ma- 
nière de pponoocef ce mot ; on ne dit plus léger j 
avec uni è moyen et le r sonore j maià, légé. 
Lor9qo9ce mbt e$t imméiËatoment suivi de soa 

7-- 
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^ub^iHifj alors 1'^ final ^ievimt 4[9oyen et le r 
/ ^ lie. On 4it : — im lé^-r'abstaçle , — un 
legè-/inconpénient. Hors ce oas , pu ^ iovt' 
)OUFS./^é^^ saps liajSQii,.rr- U,estJégé\ à I0 
cpurse^^ -*- un esprit légé \ et inoonstcmt 

Ménager. Dites toujours ménagé devant tes 
voyelle^, — i/ est ménagé] à l'excès. Pro- 
PQDcez de niéme les roots : Clocher , diner, 
mensonger, messager, Qrèiiler, passager, pé- 
cher (arbre), pots^ger, rocher , souper, .verger, 
viager, — un espoir jnensongé \ et trompeur ^ 
— un messiogé] adroit j — ,^7Z roi}hé\ escarpé^ 
•^ un4iné \ excellent, '^ 4in vergé \ en plein 
rapport^ * — son triage l'est épuhié / — un.(doché\ 
élepéj etc. -Cette règle s-appliqqe saps eîtception 
à vtoms leâ substantif en er ^dont "le r ne sonne 
point devant l^tcon^oiines^, et>'qui se.pnononce 
,avec IV fenné. 
^« Finale des veiibes jde la première opnjugaison , 
.à l'infinitif. Lta; prononciation de ct^tte finale a été 
l'objet d'une vive discussion parmi jlcs ^anciens 
graaimairieQa. ;Là diflBKMiUé troult^A âur deux 
points, savoir : si, horsle cas de ialibison du r et 
devant lesconsonnes onà la fin /des. phrases; on 
^d^vaî^ prononcer l'e ouvjart et le nsionore; et si, 
dans la liaison de cette finale, le son 4tl'^ devait 
être ouvert ou îfcrnié. ? 

^'afffintoative sur (la prftnH6nejQpaesAîoixvi»rmk avoir 
eu long-%6mps:pQur êlk l'apinie» ^^énéKak ; dblà vient 
que nous voyons dans beaucoup diancieM>poàbes, les 
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finales des infinitif^ des verbes eii ety rimer avec 
des finales iWcoiitestablement formées de Ye ouvert et 
du r sonore. 

Et souffrez qtie je tâche enfin à indriier. 
Au défaut de Fhinée , un fils de Jupiter» 

Andromède. 

Que vos droits ,sans ma main , ne sont que droits en Vaîr. 
Ciel ! allez, et, du moins , apprenez à parler, 

Jttila. 

Malfierbe employait souvent ces sortes de rimes : 
on en tronve aussi dans Gombàud, P^oiture , et 
dans les autres poètes de ce siècle. P^augelas^ soute- 
nait Péprnion contraire 5 il traitait celle de ses anta- 
gonistes de prononciation normâiïde, il s'appuyait , 
pour Justifier la sienne, de Fautôrité des siècles précé- 
dens. It voulait , en un mot, que tontes les finales des 
verbes en er fussent prononcées devant les consonnes, 
ou à la fin des phrases, avec une fermé, et sans Par- 
ticulation du r. 

Tel est le pigement qui à prrévalu sur tous les efiPorts 
des grammairiens qui lui étaient opposés. La poésie 
moderne a concouru à le fixer, par Remploi constant 
des verbes en er avec des i'imes complètement fer- 
mées; et il n'est plus permis d'hésiter sur leur pronoB- 
ciation. Le Théâtre-Français a essayé vainement de 
ressusciter de nos jours celle des Malherbe et des 
yoitute^on tkj a vu qu'utte manie devenue désor- 
riiais vicieuse et ridicule, et le goût national a ma«n- 
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tenu la prononciation des finales fermées , çt non so- 
nores , dans tous les verbes en ^r quand ils sont, suivis 
d'une consonne , ou qu'ils terminent une phrase. 

Il s'en faut bien que l'on soit aussi pleinement d'ac- 
cord sur le? son que Pon doit donner à l'e^ quand, par 
leur position, les finales en ^r^' doivent se lier avec 
les voyelles suivantes; et l'ancienne contestation sur 
ce point, dure encore. J'ai sous les yeux un ancien 
Traité de prononciation française (i) , dans lequel on 
professe hautement le principe que Ve ^ dans ce cas , 
doit être pronpncé complètement fermé. Vaugelas 
était du même avis; et voici ce qu'il dit à la fin 4^ sa 
rjBmarque sur 'cette prononciation : ce quand j'ai pris 
(c la liberté d'en avertir quelques-uns de mes anois (de 
c< l'habitude où ils étaient de prononcer les e ouverts 
ce dans les finales en er, lorsqu'elles se liebt), ils m'ont 
ce répondu, qu'ils croyaient que cette, prononciation 
ce ainsi forte avait plus d'emphase 9 et qu'elle remplis- 
c^ sait plus la bouche des orateurs et l'oreille des audi- 
ce teurs ; mais , depuis, ils se sont désabusés et cor ri- 
(Cgés, quoiqu'avec un peu de peine, a cause de la 
ce mauvaise habitude qu'ils avaient contractée ». 

(l ) Edition de i646 , ayamt pour titre : UArt de pronort'^ 
cer parfaitement la Langue française , dédié à M«^ le duc 
de Bourgogne , par M. J. H- D. K. , 2 vol. in-12. Cet ou- 
vrage , outre les notions curieuses qu'il donne de l'état de 
la prononciation française , à l'époque de sa publicité , est 
singulièrement recommandable par Jes vues profondes et 
par les recherches savantes qu'il renf^ferme sur l'analogie des 
langues ; je do^te qu'il ait é\é fait , depuis qu'il a été publié ^ 
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Molière qui avait; adopte les •pnacî^)€» de f^aiigelasj 
disait proponqer rigoureusement à ses acteurs tous les 
é des finale eu ^rferfués, daus le cas de la liaison de 
ces fînalesî*; e|t bieifitot, du théâtre, cette prononciation 
passa dans l'usage ordinaire; et devint la prononcia* 
tion dominante* i 

Cependant le temps qui SQuoiet h tant de vicissi- 
tudes la prononciatiqu d'une langue, quand les prin* 
cipes n'en sont pas autbentiquement fixés par les rér 
guiateurs légitimes de ses lois, a ramené à-peu-près 
l'ancien usage de prononcer IV moyen dans les liai- 
sons des infinitifs en er; et quoiqu'il existe encore des 
partisans de l'opinion contraire, je pense qu'ils ne 
fornient pas le plus grapd pombre. Quant à mon sen- 
timent personnel^ le voici. Nous avo.ns un principe in- 
contestable dans notre langue qui f^it prononcer avec 
un è moyen , tpus les mots dans lesquels cette voyelle 
précède un r final sonore. Or, il est évident que lors- 
qu'on lie la finale. des infinitifs en er^ cette consonne 
devient sonore; par conséquent la modification qu^on 
do/me à Ve, dan^ ce cas, me paraît fondée sur une 
dei^ lois le plus reconnues de la prononciation fran- 
çaise. Je crois d'ailleurs avec les antagonistes de l'opî^ 

un meilleur ouvragée sur le sujet qiJ'il traite. Tel qu'il est , 
et Diafgrë les principes vicieux qui y* sont contenus , relati- 
vement' à l'état actuel de notre prononciation , il pourrait 
encore être très utile, et j'avoue que je m'en suis servi 
avantajf^uaemeBt pour des.,déve](^pemens qui sont indé- 
pendans des yj^^issit^fies i^es «lai^gaes et des caprices de 
l'usage. 
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nion de /^^ôïig^éÀaWy q*âje cette.iïii^dîficati^ est bten 
plus ùlvimiAe sea^àé^etoppemetït et k Phànboniè des 
sons, que celle dé IV fermé, voyelle faible qttî com^ 
prime la voix! , et ne lui raisisé aucune latitude, t/oh 
je conclus que la meilleure pironônciatîon dafns Fc cas 
de la liaison des infinitifs en er^ est de fiiire énièndi*é 
dans ces finales le son dé Vè moyeri où dénîS-OuVert, 
Ainsi on doit dire : matchè'-f'aucombaiy — dédaigné^ 
r^un ni>al, *— blâmè-r^ûne mauvaise action ^ *— 
aehepè-i^uiièafiaire^^^-- contracté- f" une aUUxncCy etc^ 

EUR. Il û^y pas bien loWg-teriips quefciY^tôndTifcialioii 
de cette finale à été fiiée. Autrefois Té r danfc 
la plupart des mots terminés^ èù eur y se chan- 
geait en ^^ et l'ôYi disait, par exemple : c^eét 
un grand cHasseuùc ^ pont chaésëur; un lahow- 
reux y pour laboureur} un çojageu± ^ pour 
voyageur; leux àntij pdùv leur drhi. Celte 
pronôneiatiônl étant rtfème du bon ton; et Ton 
traitait ptMf ainfsi dire de barbares Ceu^ ^ùi di- 
saierit diflKreiïÉtoèW;, éf qtri é'àfvJsaient dé feirè 
sorïner le r dàn^ là plupa4^t deis finales en êUf. 
Aujourd'hui , toiAèS ées^ ^<*0tt0ilciàtîoAs 6nt dis- 
paru , ou sont dovenues des fautes graves dans 
ceux qui les ont conservées, t^a loi est gé.néralç 
pour tous les n^ots teri^iinép en eur} on Ifss pro*- 
oonce tous ayeaje r ^nore^ et oettoioônsonn^ 
se lie sans exoeptioti av4c les vdyeU^s îiritiâl^ 
des mote suivtfMi On êktrUH^iùbdutifu-r^tzctif, 
^ — un voyageur-r^égané, —c^ est mon mèiïtèu^ 
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r^dmi , — un oràtèu^r^ exercé ^ »— un ^éducteu- 
r^attificieux ^ — ime aMeu^r^ insensée ^ etc. 
1ER. Finale de beaucoup de substantifs et de quelques 
adjectifs.* — Règle générale et sans etceplion : 
• tbns tes 'substantiFs qui se prononcent en ié ^ 
devant les consonnes ne se Kent janlais. Dites : 
^ ÙTi acié \ imbibé de sarig, -^ un armurié \ ha- 
bile y-^ un aventUTîé\ adroit ^^^—an banguié] 
opulent^ — ^ Un bouch'é] impénétrable ^ — un 
htâèié \ ardent^ — un cartonnié] intrépide ^j* — 
un coursié \ écumànt^ — un écolié] indocile^ 
^' ' ^^un grenié \ abondant ^ — un guètrié \ auda^ 
tiéuot y • — un héritié] a^are^— tin dui^rié] 
• * estimé j -^-^ iiri sentie \ étroit^ etc. 

«Taî ehteridu au pfeYnier théâtre de la nation : 
\}xi guérrie^r^inconnu } c'est une faute qui ne 
devrait point se soùfiVîr. 

Dét/xièmé règle. Quand les adjectifs qui se 
prononcent en ié devant les consonnes , sont ini- 
mëdiâtemerit suivis d'un substantif commençant 
par une voyelle ; ils se lient toujours , et Vè 
dévient rrio^èrt : diaià , hors dé te cas, jamais de 
!îàié0n. 

Dernier. Dites : te dèmiè-r^hommey — le dèr- 
niè-r'asile j * — le dèrriiè-r^ effort. Je serai le 
dèràré \ à f renoncer^ — il fut le dèrhié [ et h 
triieiiôc traité y -=- le demie] esf arrlçê. 
i Entier. •«-' Il prit un entièr^tt^cendànt sur 
son esprit ^ — iX Jlt 'un^erttiè'r^àbanâoû de ses 
' biené] -^ il est tout entié ] àèi?é'àmi<!. * 
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Preaiier. — C^est le ^premiè - r^ homme du 
monde pour la guerre y— c^est le premiè-r^o-- 
* rateur de son siècle^ — le premiè-r^objet qui 

représenta à ses regards^ ---un premiè-r^at^an^ 
tagej — il monta le premi^ \ à V assaut ,— il 
est le premié ] en sagesse^ — enfin ^ Malherbe 
i^intj et le premié \ en France. (Boileau). 

Singulier. — C'est un siguliè-r^ événement ^ 
♦— je m£ trompe dans un singuliè-r' embarras^ 
, — le cas était singulié \ et embarrassant^ — 
du singulié \ au pluriel. 

Troisième règle. Les adjectifs et les si^bstan- 
tifs qui se prononcent en ièr sono;*c , se lient 
toujours. Fier,— W72 homme fiè-r^ et hautain^ — 
ce peuple est fié- f et généreux y.— hier, - — 
hiè-r' encore y — il arriva hiè-r'au soir^ etc. On 
prononçait autrefois altièrj; mais ce mot est 
rentré dans la classe de ceux dont la finale est 
en iéj et sous ce rapport, il n'est, susceptible de 
liaison que lorsqu'il précède un substantif com- 
mençant p^r une voyelle, 

Quant aux yerbes terminés en ier^ comme , 
apprécier y calomnier j confier ^ supplier. Ils 
suivent la même règle que les verbps en er. 
( J^oyez ci-dessus. ) 
l^UR. Dans cette finale , comm^.dans les mots en eur^ 
le r se prononce et se lie toujours ^ exceptez 
néanmoins le mot ^ monsieur^ dont^ on ne pro- 
nonce jamais le r^ quelque mot qjui le suive. 
Ce serait une faute de dire : mon$ieU'/f était aUé 
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à la campagne ^ — Monsieu-r^arripera cfe- 
main; il fautdire: monsieu] était aile à laçant" 
pagne j monsieu j arrivera demain y etc. 
lit. Le r se pronouçant généralement dans toutes les 
finales des mots en ^'r^soit substantifs ou verbes, 
il s'ensuit que cette consonne se lie toujours 
avec les tojelles initiales des mots suivans. JNouj^ 
dirons la même chose des finales en cewr^ en 
oiry en or^ en our et en ur^ et celte loi uni- 
verselle nous dispensera de présenter des exc^m- 
ples des unes et des autres. 

XL 

De la liaison du S. 

C'est une règle générale que le s entre cieux voyelles 
prend l'articulation du z; le même principe qui a 
réglé cette prononciation , a aussi établi celle du s final 
des mots , devant les voyelles initiales des mots sui* 
vans; et il en est résulté pour notre* langue une des 
plus grandes sources d'euphonie. La loi qui veut que 
le s final se prononce, dans ce cas, en z ^ est univer- 
selle ; elle est tellement dans le génie de notre langue , 
et si conforme au goût national , qu'elle i^'a pas besoin 
d'être rappelée aux Français ; ils peuvent bien , comme 
cela arrive souvent, méconnaître les circonstances où 
la liaison du s final , doit avoir lieu , mais , lorsqu'ils 
l'exécutent, c'est toujours en z. Les étrangers seuls 
ont besoin d'être avertis du principe fondamental qui 
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ilëterminé he cha»^[eiwent de celCe articdation. Les 
Élûtes quSts commettent à cet égard, sont fréquentes 
et elles renversent k>uvent le sens des idées. Ainsi , un 
allemand dit , par exemple : pous savez pour pou*- 
z^ avez y il sont^ pon^ ilz^onf^ etc. Toutes ces erreurs, 
coniméPon voit, ont pour principe ïe faux emploi du 5^ 
et les étràngefs qui désirent parler la liangue française 
d'après les Tois de sa proooticitition , ne sauraient assez 
s'attacher à Pét'udier sous le rapport dont il s'agit ici. 
Qbant à la nécessité d'elécuter les liaisons du s dans 
toutes les circonstances qui les prescrivent; ce principe 
importe plus qu'on ne pense à la vérité grammaticale 
et littéraire du discours. Souvent la transmission orale 
du véritable sens d'une phrase , dépend entièrement de 
l'observation de ces sortes de liaisons : de sorte que si 
elles n'étaiefit pas exécutées, l'auditeur serait induit 
en erreur, et ne saurait à quoi s'en tenir sur la nature 
de l'idée qu'on veut lui communiquer. Les exemples 
ne manquent pas à l'appui de cette vérité ; j'ouvre un 
livre, et je trouve ce commencement de phrase : Son 
cœur avide d^honneurs et de richesses. Si j'avais à 
énoncer ces mots, et si je les disais sans lier le s du 
mot honneurs j il est évident que l'idée serait totale- 
ment dénaturée , et qu'au lieu de présenter celle d'un 
homme courant après leà honneurs j je présenterais 
l'image d'un homme passionné pour Vhonneur} ce 
qui forme, je pense, une différence assez remarquable 
pour montrer combien la liaison de la finale du mot 
honneurs^ avec la conjonction et^ importait ici à l'exac- 
titude de l'idée qu'il s'agissait de transmettre. 
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Mais o'e^ surtout dans Vénoncialion des pluriels 
dont le s est en général la caraotëri^iqne , que la liai- 
sou de celte finale importe au véritable sens des idées. 
Bidn ne peut justifier la discordance que jette souvent 
dims une phrase, le dé&ut de liaison de cette consonne 
quand elle est destinée à exprimer le pluriel des mots 
qu'elle affede , et à établir leqr rapport avec les mem- 
bres correspondam de la pbrase. On dira , que l'idée 
ne tarde pas à être souv^t expliquée par la suite du 
(Uscours; cda peut .être vrai: mais dans tous les cas^ 
c'est toujours un grave inconvénient que d^avoir jeté 
un instant dans l'erreur ses auditeurs, ^n leur présen* 
taotcomme un singulier, ce qui est un pluriel. La liai- 
son du s devant laire disparaître toute équivoque à cet 
égard , il fallait l'exéoiter , ^ en ne l'eséoutant pas , on 
a compromis véritablement le sens de l'idée que l'on 
avait a exprimer. 

X^es «finales terminées par un s dansnotre langue ^ 

sont en très grand nonïbre, et ce serait une entrée-- 

prise aussi longue quln utile que de vodloii* Pépuiser; 

je me bornerait o^les qui peuvent présenter quelques 

diffiouk^s, non pas -sous le rapport de la liaison du s 

quij à très peu d'exceptions près , est constante, mais 

sous oàlui de leur propre construction qui exige sou* 

vent une prononciation particulière dans la liaison. 

A^. Pluriel <lesvmots en ac au. singulier. €>n y &it 

^sonner le € ^eomûie le Jc^ et le s se lie devant les 

YO jislles , t^omme « ; — ées éstomak-^intraita' 

jtfle$^—^d0s éaii'£'enàfi0Mfèrt6 j — dès ^bak- 

z'en carotte. Ëxcôpt^^ lacs (oordctn, nœud- 
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coulant, piège) que l'on prouonce tôujpurs lâsy 

♦— un lâ-z\inutile. 
ACTS. Pluriel des teots eu act. N'y faites jamais son- 
ner le / dans la liaison , — ils furent èxak-z'au 

rendez-vous y— 'des renseigriernenainèxak z'ou 

controu^és. 
AIDS, Pluriel des mots. en tiid. he d y est toujours 

muet , ils sont lairz^à faire peur. 
AILS. Pluriel <les mots en ail, mouillé; dites : des 

déiail^z^ immenses j-— les goupèrriaU-z^ahan-- 

donnés, 
AILLES. Pluriel des mots en aille y — il faut que tu 

aiïle-z'à la campagne , — tu travaille-z^apec 

ardeur y — des funèraille-z^ impies. 
AILLIS. Un tailli'Z^oui^èrt, — tu failli^z^ éprouver 

le même embarras. 
AINS. Pluriel des mots en ain^—des hommçs i^ain^ 

z^et orgueilleux y — des terrein-z^ en friche y •— ^ 

crain-z^au moins celui qui voit tout. 
AINTS. Le t ne sonne jamais dans la liaison | * — les 

sain-'Z^ apôtres, — riiain-z^ exploits. 
AIRS. Pluriel, des .mots en. a/r. Conservez toujours 

l'articulation du r dans les liaisons y -*- les air^z* 

embrasés y « — des droits clair-zfet bien établis. 
AIS, Liez, toujours cette ûnale y--y il viendra désor- 

mai-z^avèc moi y — un homme épai^z^et gros-- 
! sier, — il était frai^z^ et dispos y -r^ilne sera 

jamai'i^àpousyrr-illedit^mairz^ilne lepense 
^ pasy'^ un mawfai-z-àuuragey '^, le )palaU 

z" impérial y ^ Je pensai^z^à vous y ^^jesavaU 
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z^à n'en pas douter ^^e le kaUz^à la mort^ 
^^jefaUz^uri travail long et difficile , etc. 

AITS. Pluriel des mots ea ait: Le t n'y^ sonne jamais : 

• — ils sont satisfai-z^et joyeux y -—des souhai- 

z^accomplisj — des trai-z^enpenimés , — des 

foffai^z^inouis > — des travaux fcd^z^et par^ 

faits. 

ALS. Pluriel de quelques motd en alj^^ des bal-z* ou- 
verts au public j ^^ des combats napal-z^ opi- 
niâtres^ «^ des repas frugal'Z^ et peu dispen^ 
dieux. 

AMPS. Idejn^ des nio|» en amp. Le/> ne s'y prononce 
pas plus qu'au singulier, et le m s'y change en n^ 

— les can'Z^ ennemis^ — les chan-z^élisées ^ 
des chanrz^ensernencès. 

ANSl Idem y des mots en an^-^des plan-z^nfailli" 
bleé^*^ des courtisan-z^ adroits ^ * — des tyran» 
z^ exécrables j — des charlatan-z^ effrontés ^ — 
dan-z^un chaos d^affaires. 
ÀNCS. Idem y des mots en anc. On ne prononcé ja- 
mais le c dans la liaiison , • — les ban-z^ étaient 
occupés y — les blan-z^et les noirs y* — le lion 
se bat lesjlan-z^af^èc sa queue ^ * — Soyez fran^ 
z^ayèc lui y — les fran-z^et les Gaulois , — 
vingt fran-z^ et vingt centimes, 
ANDS. Idem^ des mots en and. Jamais le d n'y sonne : 

— de gran-z^ attentats y^-- des brigan-z^impu" 
nisy — les cKalan^z^y abondent y — des mar- 
chan-z^ opulens y-^ des rhorceaux frian-z' et dé" 
licats- 
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ANGS. Pluriçl des mots en xu;^^ — ^it^: il aspire 
aux rajirt' élevés de VEtat^ • — des ro^n-z^in- 
férieurs, • — .desétan-z^ épuisés^ 
ANTS. Même prQOÇDciaiiQri qUe pQur4^|males en 

APS. iia Jiiu«oa cbs .aiote 9 i!0^£ et relaps , s'e^cécute 
avec l'articulation àxkp y — un lap-z^immfinse^ 
r- iw r^ç^p^z^et hé^^que. .Qu£mt an plaiiel 
Âraps ^ il jse Jie sans p y ^^ des dra-^^usés ^ — ; 
des dra-'z'' enrichis de broderie. 

ARS. Conservez dans la liaison de ces finales, Particu- 
lation du r, ' — des ckâr-^^ attelés j « — des hari- 
g4r- z' abattus j — le mois de mar-z^a été plu- 
ideux. 

ARCS. Le r et le c s'articulent dans cette finale. — 
Des ark'Z^ attachés aux branches d* un arbre ^ 
• — des park-s^inimenses, 

ARDS. Pluriel des mots en ard. — On les prononce 
sans d. — Dés égâr-t" infinis, — des zegârjsi' cé- 
sures y • — des pieillqrz^ insultés. 

ARTS. Même prononciation, r- Des rempâr-z^inac^ 
cessibles y les âr-z^et les sciences. 

AS. Liez toujours cette fipale. — Un amâ-z^indi- 
geste d^ expressions frivoles y — des appâz^im- 
puissans y • — si tu 4-z^un véritable ami y cor^- 
serve-lcy — le brâ-z^ étendu^ — un cà-z^embar^ 
rassanty — un frac4'Z^ épouvantable y — Hélàr 
^^en ce moment y qui ne se serait conduit ainsi? 
Je suis lâ'Z^à l^ excès y — marcher p^-z^à-pàs y 

\ • 
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— un tâ^z^ énorme de boue j^ un tfépd^z^ho^ 
norable. 

ATS. Même proDonciation qyie dessus. — D^ aW 
téntâ^z^affreux. 

AUDS , pluriel deà" mots en aud. Le d n'y sonne ja- 
mais. . — Des bains chaû-z^èt froids , les écha'- 
faû-z^ étaient dressés. 

ACTS. Le t est toujours muet dans cette' ifinale, — 
Des défaû'Z* impardonnables j — les héraû- 
z^étaient en tête du cortège ( pour hérault). 

AYS. Quel péi-z^est celui-ci? (fnyur pays.) 

ËCS. Pluriels des mots en èc.hecy conserve son arti- 
culation. ' — Des terreins sèk-z^ou humides. 

ECTS. On prononce de même la finale en ècts,* — Des 
respèk'Z^ infinis y — des hçmmes suspèk-z^à 
l^Etatj — des sentimens abjèh-z'et pils. 

EFS. Voyez la finale iefs. 

EGS.lln'ya quelemot /^g"^ qui ait cette terminaison. Ni 
leg^^ ni le 5 ne se prononcent devant une voyelle, 
au singulier : on dit — unlè\ important. Mais 
au pluriel , on lie le ^ — des lè-z^ importons . 

ÈILS. Pluriel des mots en eily mouillé j — les se-- 
, conds fut parèil'Z^aux premiers. 

ËILLES, Id. des mots en eille. • — Ces choses ne sont 
pas parèille-z^ entre elles. 

EliXS. Id. des mots en ein. — Des dessèin-z^ai^ortés, 
, — des jours serèin-z^et tranquilles. 

EINTS. Même prononciation. — Des hommes attein- 
z^et convaincus y — ils furent attein-z'à Veoi^ 
trémité de la ville. 
IL 8 
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ELS et; ELJliES. Le^ çutèkz^ outragé^ ^ — elle^-z^ar- 
tirèrent hier au soir^ '- De ièl'zffiOjnpifiSj — 
dû telle-z^ai^entures. ' 

EMPTS. Ou ne prooonce dans cette finale, w^ le p^ 
ï}\ le./j et Ici/w, se <;bange eij /?., — fis Jurent 
dj^qlqré^s èçcm'j^^^jflmjuh.dfi. tput trifyit ( pour 
exempts). 

EMPS, Qn pro^nonce d^ i»é;ne cette fiu«le. — Lea 
teipx'à penity -^'des (^ntre4eji'z!'a0^gÇQns.-— 

Parisii'étaît point tel en cjes tçQ^z'orafeU)^^ i 

Q0L [lajraît, en np&,jo^rMP^« ïi:^^^^ trop liMH^ 

Ç1NDS/. Le d est toujours muet dansja lia^n de cette 
termiuaisoo. — ^ppren-z^à me connaître ^ — 
tu compren-z^ a merveille. 

ENGS. Dites également sans, g". •— hes harejPL^z^y 
abondaient. 

^S et ENTS Ont la même prononciation dans la 
liaison. — l^ebon-sen-z^est le plus précieux des 

, 4ons ^— les absen-z^ ont toujours ^tort^ - — d^s, 

alimen^z^eoçceltens. 

ERFS. Dites: des ^nèr-z^ affaiblis (po^r Tiçrfsj^^cfe^ 
cèr'Z^entourés{ipoW QQvh.) 

ER§. Pluriel des motf en er. Quan4 le r i^^\ {)oiat, 

sonore aj;. singulier,, on. ne le prononce point 

dans la liaisoj:\des pluriels. — Des bèrg^-z^ai^ 

leur troupeçai^ — de légéz^obstacle^ ^•— des 

Jtrangés'Z^accueillis,^^(^s roçhé-z^esçQîj^és^' — 
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vainemeiit offusqué de ses pensé-z^épais (pour 
pensers. ) (Boil). Mais , quand le r se prononce 
au singulier, on en conserve l'articulation au 
pluriel , avec la modificatiûB de Ve moyea , •— 
des pèr-z^à soie y — des ênfans chèr-z^à leurs 
parens y — des cuillèr-z^à pot y — des hyvèr- 
z^qffmux. 

On dit aussi : le dwèr-z^asp^ de la cam-- 
pagne y *— ingrat enuèr-z^un ami y-^ un re- 
pèr-z^affiigeani de fortune y — l^unii/èr-z^est 
plein de sa grandeur y — ce pèr-z^est devenu 
proverbe y — des pèr-z^asse^ bien tournés y — 
U marche vèr-z^un lieu, — jesèr-z^un maître 
généreux. • i 

ÈRTSr Prononcez de même les finales e^ èrls. — Dee^ 
désèr^ zHmmen^s y — dep eoncèr-z^harmo* 
rdeu» yy^ des jwdins ou^èr-z^au pvh^lic. 

ES. Liez toujours cette finale, quelle que sôil là mo- 
cKfioation dé Ye*^^ Lé^z^hémtneS > -^ di-z^anu^ 
iié^s&^irwonsidéréesy ^--dés^offre-z- obUgeantes y 
— Vaocè'Z^en est digicOe^—dè-x^ à présent y--^ 
mé'Z^amiSy — té z^avantures y—^ tUè^Hns^ 
truiP de tout y — pcus éte-z^âpplaudi^ etc. 

Nota. Les ne se lie point dans ces phritse^ , — sur 
les j une heure. — Sur lé s\ onze heures. — les [oui et les non 
— Quoiqu'on dise très bien? — Ce sont dé^'ouUdire% 

ETSWutîèl des mot^ en è/. Le t Vy sonné jamais 
dan»' lar^ lisôson^ •— * Bes^ sètrè-èHmpoHans y 
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— des effè^:^ imprévus ^ — des décrèz' utiles ^ 
*— des sommè'Z^ inaccessibles y — desprojè- 
z^irrêfléchis .^ — des regrè-z^inutiles. 

EUFS. Dans neuf nd\ecti(, on lie toujours le ^ final 
au pluriel. •^— Lies habits neuf-z^ont plus d^é- 
clat que les pieux. 

•EULS. Dites , en liant : — Ce sont les seul-z^ amis qui 
me restent j — ils se promenaient seul- z^à 
V écart, 

ECmS. Le r s'articule toujours dans la liaison de cette 
finale. — Desjerreûr- z^ insensées ^ ^ des au- 
teur^z^ anonymes ^ — ailleurz^on ne le souf- 
frirait pas ^ — des pleurz^amèrs y — ils né* 
giigent leur-z^intérêts. 

ICS. pluriel des mois en ic. des finales se pronon- 
cent avec l'articulation du c, — Des pronos- 
i tik'Z^ih'quiétans ^ < — des bruits pubUk-z^a- 

véré^. . 

ICTS. l^t reste toujours nul dans la liaison de celte 
. finale. ^— Des devoirs strik-z^et rigoureilx ^ — 
des distrik^z^ immenses (pdtir stricts et dis-^ 
JmctsJ. 

lEDS. 'On ne fait point spnner le d, en liant ces sortes 
de finales. — Il a les deux pié-z^écorchés j — 
Je m^assiè-z^ auprès de lui. 

lÈFS. Pluriel des mots en lè/! Prononcez le /^comme 
un V faible , et liez le s^ — Ces fièf-z^apparte* 
naientàla maison de^ etc. , *^ les grièfz^af ' 
freux dont on le chargeait ^ < — des bas-relief- 
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z* ornés de sculpture ^ ~ les chàfz^et les sol-- 
dats. 

lËLS. Idem des mots en ièL — r Lies hommes superflu 
Jiciel-z^et sans fonds sont les plus empressés à 
décider de tout. 

lENS. Les ancièn-z^ auteurs y — dçs 'bien z^ acquis ^ 
— des entretièn-z^ importuns j — lès mièn-z^et 
les tiens y — ^/e repièn-z^ aujourd'hui. 

lERS. Même- règle que pour les finales en ers.* — Les 
premié-z' hommes ^ — des guerié-z' intrépides ^ 
• — les demié'z' arrivés j, • — des écoliéz' indo- 
ciles y — des sentié-z' étroits y — des esprits 
fièf-z'et superbes ^ • — le tièrz'et le quart y ^ — 
* un tièr-z' arbitre. 

^ ExcjeTMIon. Le mot i^olo^iers ne se lie ja- 
mais. — Je consens volontié \ à i^os désirs /-— 
marcher polontié \ au combat y *-^ je ferai vo- 
lontié I un sacrifice. 

lEURS. Cette finale se lie comme eurs. Exceptez le 
mot messieurs y dont le me sonne jamais dans 
la liaison. — Messiçwz'et chers collègues. 

IFS. Pluriel des, mots enri^ Faites sonner le /comme 
tin V faible, et Kez le s. • — Des captif z'inconr- 
nus y — des sentimens vif z' et passionnés y — ■ 
des auditeurs attentif z' à un discours^- — des 
cris plaintif z"^ et douloureux. 

ILS. Idem des mots en il. La prononciation des plu- 
riels en ils y dans la liaison , varie conformément 
à celle du singulier. On dit : desfusi-z' enlevés y 
des outi'z'excellens y — des sourci-z'arqués y 



Digitized by 



Google 



;^l8 DE Ii'£MPIX>I J}ES COi)fSQKN£S FINALES 

paroe que oe^ mots ^ prcmonceirU lUd ^gulier 
sans Tarticulation du / ^ — des proJiLz^ exacts , 
• — de puérilrz^amusefufins^ — de aubtil-z^cr^ 
gumens^ p^rçe ,qu'ofi ^&ît soaAC^ la coniîonne / 
au singulier i et enfin de^ p^rUz^^reux ^ en 
mouillant, parce qi^e pérH se mouiUe au sin* 
^ulier. 

Ddin^fils ( enim^ 4»ale ) , la QOoaoDOie / ne se 
proponce jamais. — C^estunfi^x^adoptif^^^ 
\nes^'Z^ontacikepé leurs é(ud0S ^-^ s0sJi'Z^ont 
fnfbrassé le parti des €f^n%es. 

Dans ils y pluriel 4y proniiKn'i/^ on fait tou- 
jours sonner la consonne, l^ et la liaÂon de ce 
mot s^exécute ainsi : iUz^arripêmnt, t^^ il-zy 
bâtirent ua temple j, — il-z^aiment à obliger ^ 

— il'Z^obi^isse^t sans munr^ure ^ — quefont^ 
il' z^ aujourd'hui ? ^^^ C'i«^ unelaute 4e dire , 
comme bien des gens Iç foi^ : i-if' arrivèrent ^ 

— i'z'aiment à obliger ^ •— - que font^i'^ au- 
jourd'hui ? etc. . 

INS. Pluriel des ipots eo ir^ \Àe^ comme da^s l|i finale 

en ai/7. , 

INGT9. Le / est niuet dans la liaison 4^ tett^ finale ; 

mais on y conserve l'arlîciJa^tÎQn du ç fort : des 

cris 4i9tink'z'et sen^^^^ 
ÏONS. Ce pluriel 4§s aK>ts en «pin se \\f toujours. — 

Q^s jH^r^tentU^nrz'ofgpeill^u^e^ j -^4^ Içet^^ 

tion-^Umprçpre^j ^^rr f0§ prodtAÇtk^^zi'admi' 

nfbks de ^ naiurç j •^ mU9 WM wpplion^ 

z'ensemM^. ♦ 
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1RS. Mniidi deis mots en ir. On feit ttfujotirs sonner 
ie ¥ duM ki^isôn dex^s finales : ^^ Des sou-- 
i^enif^^^a/nns > •** des piai^r z^ifmocens , 
-*• âesdemr^tHmimééi/^s. 

iS. Ge^ finale a(ypsii^iftt à beaûoonp de motà tant au 
. sîog«i)ier qn'ati plûrui ^ »îmi qu'à beàuôbup de 
verbes. On les pronOîDce toujours aveb la liaison 
du* devant uiitô yoyeWe.^—Umipi-z^imparfantj 
— * wiusèrebp' t^ égarée j — ^ coiim-z^agréable^ 
*— i/TZ chepalgfi-z'^etàïùncj^-^tifi mépri-z^ou- 
trageant^ . — awfc taiÙùz^èpàis > id-z^à'-vis , — ^ 
ttn teepi-^z^éiendu ^ etc. 

ITS. La prononciation est là même pout* les finales en 
>69» — Z>^ htxèi-n^éiégans j — delsprôJfî'Z^hti* 
tmensês y -*^ des ocêurs "oo^^ri^z^ef hc^mitiés ^ * — 
cfe* réci-z^ exagéré». 

OCS. Pluriel des mots en 00. On lie cette finale en y 
finsani soniier le c comme h. — * J)^ rok-z^es^ 
earpé» > *— <afe^ escrok^i^adfèits. 

OEUDS. Le d est muet dans la iiaisôh. ^^Des nœu* 

OEUFS. Liez cette finale , en donnant au^ Parlicula- 

lâott dtt p. •— Des bmuj^i-mitelés > •— des oeuf- 

Z^à iavoqtiê^ 
OiDS, ProûonceÀ tou)ii«ir^ ois^ cette finale, dans la 

liaison. -*- Des fro&e'exce^ifs y '— un poU 

z^aocablemt. 
OIGTS. Akalà. que la finale eigts. •— Tenir Jes doi^ 

z^ous^rts. 
OINGS. Lcg est toa)ours muet.^ Despmn^z^élepéSf 
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^i— On proDono6 de même les finales «n oints. 
Ils furent adjoin-z^à Vambassade. *^- Ce sont 
deux poin-z^importans de V affaire. 

OIS. Liez toujours cette -finale, comme dans les exem- 
ples suivans : Un boi*z'épais j -^ le carquoi-^ 
z^épuisé^ — je lui ai parlé unejbi-z^ou deuxj 
— un moi-z écoulé. 

OITS. Prononcez de même les finales en oits. — Des^ 
exploi-^^étonrums y — des toi-z^ embrasés ^ — 
des droit^z^incontestables. 

OMS. Le m prend dans cette finale le son du n. — 
Des non-z^ immortels y < — d£s proncn^z^ abso- 
lus ( Pour noms et pronoms ). 

OMPTS. Même prononciation que dans la précédente. 
*-- Pron-z^à délibérer ^ •— je ron-z^avec lui^ 
(Pour prompts et romps). 

ONS. Liez comme dans la finale en oms. 

ONCS, ONDS, ONGSetÔNTS.Ces finales ont l^i 

même prononciation dans la liaison. •— - Des 

jon-z^épars ^ — des profon-z^abimes y^ — de 

Ion- z^ habits de deuil ^ • — des monz^inaccès- 

sibles. 

OPS. Le/> ne se prononce point dans le pluriel des 
mots en op au singulier.^— Z7^^ siro-z^excellens. 
Mais on le fait sonner dans Pélops etOps^ noms» 
propres. ^ — ^Pélop-z^/était absent. 

ORDS, ORPS, ORSetORTS. Même prononciation 
et même liaison. -— Des accôr-z^ harmonieux y 
les bÔT^z^ africains y — des car z^animés j *— 
des remôr 'Z^ affreux y. *^ des trésAr-^iL^enfouis , 
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~- des tôrrzHmpardonnables y — des hommes 
fÔT'Z^ et courageux y — lesmàr-z^etles mourans. 
Cependant on dit sans liaison : se battre cor à cor 
-( pour coq^s à corps ) ^ •— périr cor et biens 
( pour corps et biens )* 
OS et OTS. Liez toujours de même ces deux finales. 
( Nous parlerons ailleurs de leurs diverses modi- 
ficaticms prosodiques. ) — Un gro-z^ arbre y •— 
des hérO'Z^ immortels y — un repo^z^assuré y 
— des cacho^z^ infects y — des complo-z^ our- 
dis y — les Jlo'Z^ agîtes y — des mo-zHnsigni" 
fions y — des impô-z^ onéreux. 

Nota. Le mot uos ne se lie pas devant oui. 
On dit : toiÀS uo \ oui ne me persuadent pas. 

OULS. Dans le moi pouls ^ supprimez la consonne ly 
et dites : le pou-z^ intermittent. 

OUPS: Pluriel des mots en oup. hep y est toujours 
muet. — Des lou-z^ affamés y — des cou-z^ im- 
prévus (pour loups et coups). 

OURS , OURDS , OURGS et OURTS. Même pronon- 
ciation. — Des pautour-z^ acharnés y -—ils sont 
soûr-z^et muets y — Des calembour- z^ insi- 
pides y — lesfjuboûr-zHneendiés y — de cour- 
z'entretiens. 

Ces iaubour-E^aujourd'hui si pompeux et si grands. 

Voltaire. 

OUTS. Pluriel des mots eiiout. Le t ne se prononce 
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jamiiîs dans la ItaiM»* ^^ Des ^g^û^^inj 
'^-^ des gau-^s^^sibsiirdes^ 
iJCS. Prononeez cette finale avec Fârtioiirifllioii du c 
fert •*- Zfe* aquedak^^éievis à grmndsfraisy 
— les duk'-z^et paim du rûytmme sy trou-- 
vaieni. 
OIS et UlTS conscrMent la mâmeiproiiotioiaitioQ dans 
la liaison. *^ Députez* un inspptnîy^*^ je sui- 
à^mcèrtam du parti que Je dois prendre y — 
des nui-z^éioUées ^ *^ êes ptodui-^z^ immenses, 
«— Hsfufrent instrui^x*à temps^de ce qui se pas- 
sait 
^ UNS et UPÎTS. Ces deux finale^ se prononcent de 
même dans la liaison. — Les un z^et les autres ^ 
^--quelque-t* un-z^il est urai^ dans la foule des 
. moHs ( Voi/r.) , — des ^n^prun^z^a grù-t^im- 
térêt, 
US et UTS« Mém<$ finale dana le cas de la liaison. «-— 
s fiùre un abu^z^ indigne de la confiance d^up, 
i ami^ "^ un bloou-z^étwit, * — un bruit conju^ 

z^et incertain y *^un hiatu-z^i^steléruble^ — 
des 4UUibà-z^h0norables f — des ombrages 
• hrà-z^et tr^rmes( pour bruts }y — des rebu- 
.z^amers (rebuts) ^ *-^ ées tribu-it'aoquittés 

( tributs ). 

XIL 

De ta liaison duTT. 

. Le / ne se modifie point dans sa réunion avec les 
voyelles initiales des mots qui le suivent. 11 conserva 
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son aiticulaiioii propre, €ft it d€iine lieu à une de nos 
liaisons les plus fortes^ Il &at i:âéine conv^r «pe son 
cœplos , <lans ee eas , est souvent d«r à l^eilie : voîU 
pourquoi il serait peut-être néoessairequHl fi^ moins 
fréquent, et qu'on ne PappKquât pas sortofA à de$s 
mots qui , ayant une pénultième consonne, pourraient 
élre lies d'une manière plus douce par son intermé- 
diare que par le t final. Tels sont les mots en artj en 
^rf ^ eten art. J'entends tous les jours au lliéÀtre lier 
les mois , sortj mort ^ transport^ artj désert ^ etc. 
J'avoue que je ne puis approuvcfr la liaison du t dans 
Mi finales ^ que je la regarde comme opposée au génie 
de la langue française , et destructive de feopbonie qui 
eà a réglé la prononciation. Je ne vois pas en efifet 
quel charme , quelle douceur o'n peut, trouver dans 
eos liaisons. : oette mor-i^est affreuse ^ *— un sor- 
f agréable j*-^ un effor-t^mpossible^ — un transport 
f&i^ugle y-^wi'déser'-t^andê } surtotrt ,* je le répète , 
quand la liaison petit tomber sur une des consonnes 
qui fournit led liaisons les plus coulantes, sur le r^ 
et qu'en prosodiaot exactement ^ comme on le doit , 
ces finales , on a les moyens de leur donner toute la 
plénitude et toute l^ei^e qu'elles demandent. On 
oulflie trop que le principe des* liaisons est particu- 
lièrement fondé , dans notre langue , sur le besoin d'en 
adoucir la prononeîatien , et d'en faire disparaître les 
sons trop durs. On exa^re ^ on applique à faux les 
r^es qui ont été établies pour cda j et , faute de dis- 
cernement, on parvient à restituer au langage toute 
l'âpreté de sa première origine. 
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Je ferai beaucoup d'exceptions à la liaison du /^ sur- 
tout dans la classe des substantifs, et j'en appellerai, 
pour leur justesse, non aux principes sur lesquels on 
est bien loin d^être d^accord et dont l'incertitude ne 
laisse que trop de prétextes à l'arbitraire, mais. à 
l'oreille des hommes de goût , et au jugement de ceux 
qui cultivent les lois de la langue parlée , loin des sé- 
ductions du mauvais exemple. Mais , en insistant sur 
les applications vicieuses de la liaison du t^ je n'omet- 
trai pas de &ire observer combien sont graves les fautes 
de ceux qui n'exécutent pas les liaisons de cette con- 
sonne , quand elles sont de rigueur et prescrites par 
les lois grammaticales pour la par&ite intelligence des 
idées. Tous ces différens points de vue se trouvent ex- 
posés dans les détails* qui vont suivre. 
ACT. L'usage a dérogé, pour cette finale, au principe 
que l'on trouvera exprimé à la finale ect On y 
&it sonner le t daiis la liaison ) on dit ; le con- 
tah'-f immédiat de deux corps y •— il fût exalc- 
fau rendez-uous ^ — il a un tak-f exquis y et 
non pas^ le conta-k^ immédiat y •— il fui èxa-- 
k^au rendez^pous y ^ il a un ta-k' exquis. 
AIENT. Telle est la terminaison d'une infinité de 
verbes à la trdlsième personne du pluriel. Elle 
se prononce par une seule émission de voix^ et 
avec la modification de 1'^ ouvert et long. Quand 
il suit une voyelle , le / se lie toujours avec elle. 
•— Ils parlaien-'t^ ensemble^ — ils partiraient 
t^ après-demain y si y etc.y^—qu^ils aien-t^appris 
cette noupelle ou non y peu importe. 
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AIN T. Liez toujours le / dans cette finale. — •// se 
rendit célèbre par main^f exploit^ — unsain^ 
t^homme y — il craivr-f m^èc raison les mé- 
chans y — il se plain-t^à tout le monde. 

AIT. Il n'y a point d'exception pour la liaison du / 
dans cette finale. — Un attrai-tHm^incible y*-^ 
un bienfairtHnattendu y — un fai-t^ étonnant ^ 
— il foi- 1^ avec plaisir tout ce qu^on lui de* 
mande ^ — un forfai-f exécrable y « — un trai- 
finéi^itable , — il lisai-fat^èc grâce , — il 
écôutai't^attentipement. 

ANT. Cette finale est un« de celles qui comportent le 
plus de variétés dans la liaison , et sur laquelle 
l'usage semble avoir le plus exercé ses caprices. 
C'est une grande erreur de croire que le i^ doive 
s'y lier constamment; les exceptions sont nom- 
breuses; et voici sur quels principes je les 
fonde. Les substantif en ant ne sont suscep- 
tibles de liaison que lorsqu'ils sont immédiate- 
ment suivis d'un adjectif commençant par une, 
voyelle. Dans tout autre cas<^ *et pour peu qu'il 
y ait lieu à un repos, on ne les lie pas. Quant 
aux adjectifs , aux verbes , aux adverbes et aux • 
prépositions, ils se lient toujours.-^^ Quelques 
exemples vont confirmer ces principes. 

Abondant , adjectif et verbe. — • Pays abon^ 
dan-t^ en fruits y — ahondant^en son sens. 

Agonisant , substantif. Point de' liaison. — 
Un agonisan | aux abois. Mais liez dans le 
verbe ou l'adjectif. — « Il était agonisan^t^à 



Digitized by 



Google 



xa6 DE l'emploi deîs consonubs finales 

V heure même ^ -^ an le troupcu agonisan-t^et 
sans resson^rce. 

AIMAP^T ( minéral) ,^b»tantîf, jamais de liaison.— 
Ycàman\aitirê le fer. Aimant, adjectif et verbe, 
— soniOœur aiman^^eii sensible y-- airaar>t^à 
s^mstruire. 

AMANT , substantif, sui^ri <fe son adjectif, se lie , 
un amcm^t^ agité ^'-^ un aman^t^ infidèle. Dans 
tout autre cafr, point de liaison,*^ unaman\ 
et sa maîtresse j — le rôle d*aman \ est sou- 
uent pénible. 

AMUSANT , adjectif et verbe i, — unjmi amusanr 
• t^etcurieux ^-^s^amiÂsan^i^à le tourmenter. 

ASCENDANT,, subttaatifi, prononces : — tmascen^ 
dan-^i^ impérieux ^— mais dkes : — qt^l ascen-- 
dan\ est le PÔÈrei pour que permmne ne puisse 
i^QUS' résister? 

ASPIHANT, saà}iltaaïtà£ y^'^un €ispmûi \ au docto^ 
rai.... — veiiîie , a^imn-^^cma^ honneurs. 

AVANT,, pffépositîon ,. lieii toujours,. -^ apon-t^ou 
après j-^ ai/«n*j^^Aier(etnôn pas :ai^n^t^hierj 
ni \ opan lùerj oomiue * quelques personnes le 



AUTANT , adveiîbe, toujours fiaisen^ ♦— autan- fil 
pous importe que, . etc* , •^^ aidait f à pous 
qu^àmoL 

BATTAN'Jx,. 8uhst»Illîe^ (marteau d'une cloche) , 
prononcez w ;*^- &> baÈt€Up4^infitiigable d^une 
cloGhà...^., adjectif ouv verbe, — ba^an-fou 
battu ,f^-bûMàn^t'à caupsiredoublée^ 
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SC^^miliAISX, «H^^^^ ^' vwbe, *— 1/» caractère 
bôutllan-fet impétueux y — ^(Mliédéipiairait 
mqUis^bouUlan-t'etjmkins prompt.. IkiUjj^ 

CHAJNT, snbstaoiif) pcnnt de Kaiacm , mâoie devant 
imiadjâ€tîf,*-^£iito&2/2.| harmomeux.... Cbant 
(partiû d'un poème), -^ un^chan\ admirable. 

GLlNQtf ANTV substantif. Liez dans ce cas , — un 
clinquan-'t^ insipide ; mais; divisez, quand il ne 
suit pas un adjectif ; *— préférer le clinquan \ 
CM solide, 

GOMMERÇANT, substantif, • — un commerçant- 
i* honnête , •— /fe ràU de commerçan \ est tou- 
jours honorable. Adjectif on verbe, • — pays 
commerçan --t* et fhiile : — commerçan -fem 
gros. 

CONQUÉRANT, substantif. Dites: — wtz conquéran- 

t^înflèxible ,• mais divisez dans cette phrase , 

le conquéran ] inflexible dans ses refus ^ liura 

la uille au pillage. Il' y a un l'epos nécessaire 

entre conquéran et inflexible. . 

COUCHANT , substantif. Ce / se lie dans ce cas : • — 
du coùchan-t'à V aurore j ailleurs point de liai- 
son, — le couchan \était chargé de nuages 

adjectif et verbe , ■ — cou^chan-t^en plein air ^ — 
se càuchan-f après le travail. 

DÉPOSANT, substantif,' — Iç déposan \ affirma par 
serment tout ce qu il avait. déclaré..... Verbe, 
• — déppsan-t^ une somme. 

DIAMAN'ï;. Jai«^8,d$„liaisoii;, — ujj, diam»m\ im 
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forme y — le diaman \ est le plus précieux des 
minéraux. • 

DORÉNAVANT, adverbe. Toujours liaison j ^je 
serai dorérmpanH*à vos ordres. 

EliEGANT, substantif. Prononcez sans liaison ,. 

unélégan ] infatué de sa personne ; mais liez 
dans ce mot, adjectif, — un style élégan-fet 
' facile. 
ENFANT. Liez s'il suit un adjectif,— un enfan- 
f indocile; hors ce cas, jamais : — Venfan \ et le 
miroir, fable , — Venfan \ apprend à parler 
sans màitre , *— cet enfim | est'U à vous ? 
FABRICANT, substantif, — im fabrican-t'indus- 
. trieuxy — lefabrican \ occupe le premier rang 

dans la classe des commerçons..... verbe , — 
fabrican-t'une étoffe noupelle. 
GANT , substantif. Le / ne se lie jamais , — le gan \ 

accepté y — un gan J enrichi de broderie. 
IGNORANT , substantif,— c'est un ignoran-foutré^ 
— Vignoran\ admire tout sans raison.... verbe, 
-^ ignoran-fun pareil éuènement , je n'ai pu 
m prévenir les suites. 
INTRIGANT , substantif^ — un intrigan^f adroit ^ 
— le rôle dHntrigan \ est souvent dangereux. . . . 
yerhe^^-'C^esten intrigan-t' ainsi qu^ il parvint 
à son but. 
LEVANT , substantif. Liez dans cette phrase,— du 
levan-fau midi j mais coupez ailleurs , ^^lele- 

van [éclairci verbe, — - levan-t^une armée. 

MECHANT , substantif, — • un méchan-tHncorrigi- 
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ble ^ — Je méchan \ envenime ies fictions les 
plus innocentes..... ad^eotif, -* un méchan* 
f homme ^ — un méchan^t^ouvrage. 
MONTANT, substantif, point de liaison , — le mon- 

tan I est de telle somme verbe, «^ montant 

fàche^l. 
MOURANT , substantif, — le mouron \jr répondait 
par des signes^ — la pçlonté d^un mouron \ 

est une chose sacféè verbe y^^motinan^t'au 

monde et à ses passions. 
PASSANT , substantif , - — un passan \ accablé de 

fatigue yferhe ^-^pa'ssân^t'à un autre sujet. 

PLAN^r , substantif. Jamais'' de liaison, — un Jeune 
plan [ entretenu apec soin j--^ce plan \ a pros^ 
péré depuis l^ année dernière. - • ' 
C'en est assez de ces exemples qu'il serait ^perfli; 
de rtatiltiplier davantage. Ils doivent suffire pour don- 
ner une idée dès grandes vatiétës qu'éprouve la finale 
en anf ^ datis sa liaison, et des priticipes qui doivent 
en régler là prononciation. On a dû remarquer sur- 
tout, que les finales en ant^ qui appartiennent à 
des mots susceptibles d'être considérés comme sub- 
stantif , comme adjectifs et comme verbes , recevaient 
dans leur liaison une prononciation différente; nous 
croyobs eib effet qu'il est nécessaire de distinguer dans 
la prononcîatibn ces diflKrentes acceptions d'un même 
mot, et qu'alors la liaiàon du t doit êtr^ réservée 
pour les mots de force qui sont les adjectifs et les 
verbes; cette raison 'me paraît être une des plus dé- 
U. 9 
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a.5o BË l'emploi m^ consonnes finales 
termuiai9ile& poiir régler k: pt^ononcûition des finales 
eu antj et .peut-être ser^-il utile qu'elle devl)|t une 
4oi iixe et positive. Je votiârais que. ¥ùn établit en 
principe qne iout f>ubâÉafliif qui pourrait être ' pri& 
sou» Faccepticm d'un adjeetîf ou cf im V6i*^e, ne fût 
.jamais susceptible de liaison; que l'on péA dire, par 
GSfk^la^fifiri^Bpiméfini ermufèux,^ tawdU qu'qaprOr 
nofïc^rdit toujour$^ çQsniD^ cel^.Si^doitvr^ .i^/>/ai- 
savt-^hm^m^j et pf^i^n:t^à Jfi^^ l^ '^P^de. Il me 
semble que ce principe régiaWi^rait JHO|«i»Uérement 
Ja prononciattoa desî mots tero^ipés, m, dntjf et sQUr* 
mettrait leur liai9ea à que méthpd^ qui q'e^i^te pas. 
Qi^n^ aux subsjtanFJifs f^\ q^ seraieoit pa9 dans oe c^, 
il$ r^tre^ji^Qdt dans, l^ijfesso^deçïîq*, qui ne peuvent 
se lier qu'avec leurs. adj^Ufs^ ^ ; 
-ART. La liaisqa tpai|[)e > di^ns^ prQupnciation <le 

cette fiable |. sur Içir q?û ep fprn^e 1^ pénuU 
j tiqècpê . po^i^nqe ; , Tf^ïK on , pfes^y era ; que. cçtteî 

rpgfiç qe T^arde qpe , J^ sqbstanl^fs . ;^ . , c^r 
, pour ksiç^bes, p» lestJii?jti9J4^pr^:ax<^^ 
. j ]^efnple^: ;, -. .. , ^ ,• ;. / « . .,," ; . 

J^xU I^'u^^ ,^em|)Je a,ypirj,intrp4v^, V'^'^. 

,e$ceptic^ eq. faveur di^{.Çi^. ipot, et .pour, up 

; , sepl casjfseqlçf^ïein^ pq. dit,.gçp.^r?lpçq^qt: ~ 

Vâr-t^aUdre^^ far toif tç aiUe^s , jle t est cjç^ns 

, , n^wi l^,li^sop,, -7^,, il parle ' qy^c m Ji-rHu-^ 

I>^ârjl^ Profl^opc^ ; â4jiâ^^ry urir dépâ-Ti'fm- 
prétfu y — son dépâ-Zallarma toute la mile. 



Digitized by 



Google 



JDUEYANT «ES VQTEIiLEâ. l5l 

Hârl. ( Corde ) — Guindé la hâ-r^au col y 
étranglé court et net, L afontaine. 

Part, substantif. Dites i^^apoirpà-r^au profit ^ 
<— prendre pà-t^ à V affliction de quelqu^un ^ 
*— de pà-r^et d^ autre. Cependant on dit : de 
pér^t'en part. 

Vktl (il), verbe, liez le t^ — il pàr-t^a-* 
j^â demain^ — il pâf^t^ en poste. 

La plupart. Dites : — ht plupâ-/y assisté- 
pent. 
j Qaârt. Proooneez quâr y — r un quà-^r^et 

demi. 

Rempart. Même liaison* *r^ Un rempà-r^é- 
iePé. 

Nota. Tous ces mots doivent être prosodies avec soin ^ 
leur liaison ne serait pas soutenable sans cette condition. 
Voyez la Prosodie. 

AT. Cette filiale qui se lie sans difficulté dans un très 
grand nombre de mots, souffre néanmoins quel- 
ques exoeptions, dont je laisse juges les oreilles 
délicaties. 

Je ne pense pas que Fon puisse dire , pçur le 
mot appât y — ^- Vappd^t^étcdt irtfoilUhle $ ni 
pour le mot bât ( selle des bâtes de somme ) , 
«^ un bâ'fappUqué sur le dàs d'un mulet ; 
ni pour le mot mât y — h mâr tétait Criblé de 
bùoièis. U y If des liansons que Fon ne pourrait 
poiM contester à la rigueur , mais que le goût 
repousse, soit pocnr les doubles applications 
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qu'elles présentent, soit à causé de leur dissoû- 
nance. 

Hormis ces cas, et semblables^ le ^ se lie 
toujours daus la finale en at^ on dit : •— w/i dé- 
'^a-f affreux ,^^ un ossassiTUP-tHndigne j **- 
un attenta-i* odieux y*--- un apoca-ifexërcé y — - 
un comba-f opiniâtre j^^ un contràrt^en forme ^ 

— un ^ckt-t^ emprunté y — un fa- f ennuyeux ^ 
^— un magistra f intègre y^^un pla^fécnt^ainy 

— le préla - t'et sa troupe à pas tumulr- 

tueux BoiL. • — un scèlèra - i^insigne, »— 

un solda- f audacieux, — il fallait qu'il par- 
lâ-i'àproposy etc. 

AULT et AUX. La liaison du t doit être étudiée dans 
ces finales , où elle n'est pas constante. On le fait 
sonner dans assaut , --^ un assaû-f affreux ; 
dans défaut y — un défaû^-t* impardonnable i 
dans il faut y — il faû-f observer que y etc. ; 
dans le verbe j^r^i^oi//^ — cet usage prépaû-t'à 
la cour; dans i^aut (du verbe valoir),— il 
t^aû'fune armée par son intrépidité et par ses 
talens militaires} dans haut y suivi d'un sub- 
stantif , — être mu pour un haû-t^ intérêt y etc. 
Mais je ne dirais point en liant le / j ^ — unie- 
praû-* t' excellent y — un' heraû-t'à cheval 
se présenta ( pour hérault ) , «-r le satU fêtait 
trop fort pour lui y — parlez haû-t^à mon" 
^ieury ^-^ila le^ cœur haû-lfet généreux , — il 
^st hatj^fet exigeant. Toutes ces liaisons sont 
ilures et contre l'usage^ 
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ÉAVT. hessnbatanûh. géant, fainéant j79eant j nç 
se lient pas dans les phrases suivantes : " — Un 
fainéan \ occupe inutilement une place sur 
. la terre y — ce géan\ est inorme, •— le néon \ 
est le terme affreux que se propose l'athée. 
Mais on dit : — c^est un fainéan- t^at^éré, — » le 
néan-t^inét^itable des grandeurs humaines ^^^ 
c'était un géan-f extraordinaire. 

EANT. Liez toutes les finales des adjectifs cft des verbes 
en eanty — Cela est affiigean-t'^et triste y — es- 
prit changean'4^'et léger ^^—un travail décou^ 
ragean-t^ et pénible ^ — infligean-fune peine- 
mangeanrt^aveç excès ^ — outragean-t'impu- 
némenttoutle monde , etc. 

ËGT. Dans la liaison de cette finale , le t est toujours 
jnuet : on prononce seulement. le c qui devient 
seul le KeQ des. mots- qu'il s'agit de lier. Beau- 
coup de personnes nianquent à cette règle , ep 
liant le t} c^est une faute. On ne dit pas: *—un 
homme abjék-fet vil; mais, un homme abjè-^ 
1c et pil • — un aspèk-f imprévu ; mais, unaspè-* 
1c imprévu. 

Il en est de même des mots circonspect ^ cor- 
rect ^ indirect y infect y respect y suspect. •— 
Un homme oirconspè-k^et modéré, *— un lan- 
gage corrè-V et pur y -^ le respè-k^humain ^— 
suspè^k'à quelqu^un. 

ËINT. Tous les adjectifs ou verbes qui ont cette ter- 
minaison se lient. •— Il pèin-fà ravir y — il 
fèin^t^une maladie > *— attèv>t^ et convaincu y 
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un drap tàinht^eh nmr. Ëxoeptee le stibstantÊf 
teint qni n'est point su9(»|>tible de 'liaison. — 
lia le tem \ uni et pèrmèil y^— cette étoffe est 
d^un tàin \ in^ixçcMe ^ ^-- quelle étrange pâ- 
leur^ tout'à^oupj de son tèin \ effjtce la cou- 
leur? 
ëNT ^ prononcé «omnie &nt. Celte finale appartient 
à un très grand nombre de substantif , d'ad- 
}eet% , et surtout d'adverbes. Parmi les subs* 
tantife ^ il y en a qui ne se lient point et d'autres 
qui ne se lient qu'avec les restrictions eicposées 
aux finafes en ant et en eant. Quant aux adjec- 
tifs et aux adverbes, icfur Kaison est constante 
et sans exception. 

Exemples à^ substantifs qui ne ^e lient point. 
Je ne pense p»» que l'usage sât autorisé la liai* 
son des substantif suiva'ns, et qu'on puisse dire : 
— il a un iïCûèn-i^agréai^le j — ^. donner son 
agrémenfà un Ynâriage^ — rargen-fest le nerf 
de la guerre. *-^ Je mainlieGfs tju'il sei^it mieux 
de prononcer : -^ il a un 'accèn \ c^gréahle , 
• — donner son agrémen] à un manùgCj — 
Vargen \ est le nerf de la guerre y *— fet que l'on 
doit dire encore : -^ un xxrpen \ et "demi de 
terre ^ — une "déii^ arrachée ^ — là gen \ em- 
plumée y — tmejumen j irîdompiable , * — un 
on^en ] excellent ^ r— ^npç.tien \ cunené au 
supplice. 

Exemples de su^stanfâffe qui se lien^t. On dit : 
i^abattemen-t^étrange de son courage ^ ^ Vac- 
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(EJ!f£)oenrfaigu, * — un aceiden^t^imptéuu ^ • — un 
accommodemen-t^à l^amiable, •— um achar- 
nemen-f opiniâtre , — un almen-^^èxcellent^ 
— UB anuisemen-i^innocent y — un apparte- 
men-t^ incommodé j — an {i^^rnibn-t* en formée 
-^ un (Utax:hemen-f inviolable y — - un bâti- 
. menrt^ anUque y — un châtimen-tHnjuste y • — 
un compHmen4^ insipide y *-^ zm dénoûmen- 
Vfffrajraniy •^ un enc0uf%igemen^^utile% — 
«» équipalen-i^insuffisant y * — un èé^énemen^ 
fincMenduy — un exceUèn-t^orat^ry — et 
quedan» votre sein ceserpen^t^élet/éy Rac. etc. 
Les liaisons de ces substa[oti& sont indiquées 
par leur position devant des adjectiÊ. Cepen- 
dant, placez ces mêmes mots dans des circon- 
stance^ où leur rapport ^ammatical avec }es 
snîvans ne s^rai(^ pas le m4rae y et leur liaison 
deviendrait vicieuse.. Ainsi je dirais : — dans 
quel abattemen \ô ciel! étes-pous 4ombé ! — 
V<iccen I est un signe ^ui sert à indiquer les 
diverses rnod^fications des sons y • — un pareil 
acciden \ était bienfait pour frayer tout le 
monde y, -^ le plus mauvais accommodemen J 
est préférable au meilleur procès y etc. En gé- 
néral, toutes les fois que l'on peut jeter la. 
moindre interruption entre les substantif^ en. 
ant ou en ^nt et les mots qui les suivent ^ le plus 
sur et le plus régulier est de ne point L^ lier. 

Enfin , j'ai dit que lesadjecti& et les adverbes 
en ent se liaient toujours. Cette règle générale 
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me dispensera d'en présenter des exemples : Pap- 
plication en serait immense, surtout relative- 
ment aux adverbes en m^nf ^ dont la nomencla- 
ture seule r0mplirait deS pages entières. 
ENT, finale féminine. Cette finale appartient à la troi» 
sième personne plurielle d\m très grand nombre 
de verbes^ comme ils aiment , ils aimèrent , 
ils portent, ils portèrent. La liaison du f y est 
* toujours de rigueur, quoi qu'en disent quelques 
grammairiens qui la rejettent ,* comme donnant 
lieu à une prononciation dure et affectée. On ne 
disconvient pas que cette Ibison n'ait en effet 
quelques inconvéniens sous le rapport de l'eu- 
phonie ; mais, un plus grand intérêt que celui 
de l'oreille, Ëiit une loi impérieuse de son ob- 
servation : la clarté et la juste énonciation des 
idées en dépendent bien souvent. Comment 
exprimer régulièrement, en eflfet, cette phrase: 
— toutes les passions qui portent un caractère 
de douceur, sont du ressort du style tempéré^ 
«i on ne liait pas la consonne finale du mot 
portent avec la voyelle du mot suivant ? Il est 
évident qu'on n'exprimerait alors qu'un singu- 
lier, et que par conséquent la correspondance 
grammaticale qui doit exister entre le sujet et 
son verbe , serait rompue. Il Ëiut donc dire , 
cjpns ce cas , non pas comme on le &it souvent, 
toutes les passions quipor-fun caractère^ etc., 
mais toutes les passions gui porten^t^uncarac- 
ière, etc. C'est d'après ces principes que doivent 



Digitized by 



Google 



DEVANT DES VOYELLES. l5rj 

(£NT) être prononcées toutes les finales féminines des 
verbes , dans leur rencontre avec des voyelles. 
Ainsi quand on dit: ils aiment avec excès j, — 
ils approuvèrent une action injuste ^ — ils 
allèrent à Paris s — ils formèrent un projet, 
^— ils transportent un grand fardedu , etc.; 
prononcez : ils aimen-t^apec excès ^ «^ ils ap- 
prouuèrertrt^une ojction injuste , — ils allèren - 
fà Paris j — ilsjormèren-t^un projet ^ — ils 
. transportèrent^ un grand fardeau. 

Nota. Nous n'avons pas admis, pour représenter la liaisoB 
de cea 6nales , le si ^ne généralement employé dans les dic- 
tionnaires et les grammaires où l'on se contente d'écrire le 
verbe qui doit être lié avec l'e muet anté-pénultième ; il est 
certain en effet qu'il y a dans ces finales autre chose que le 
son dé cet e muet, et qu'on y fait entendre un son faible- 
ment nasal qui , pe\it-étre n'a pas été assez remarqué. Ce 
son est surtout sensible dans le cas de leur liaison où la voix 
est forcée de donner plus d'insistance à la syllabe féminine ' 
pour passer à l'articulation du t qui la termine et qu'elle 
doit attacher à la voyelle suivante. En un mot , je crois 
qu'il est insuffisant d'écrire ainsi cette phrase , pour en fi- 
gurer la prononciation* — Ils portent* un grandfardeau , et 
que l'analogie synfc le son véritable du mot portent j dans ce 
cas , est bien plus distinctement marquée , en écrivant : ils 
porten^t*un grand fardeau ; c'est-à-dire en laissant au verbe 
le signe du son faiblement nasale qu'il conserve. 

EPT. Sept. Le t^ dans ce mot, se lie toujours; on dit : 
il a sè'fans accompUs y ♦- sé-^t^ hommes, — - 
sè-t^arpens de pignes. 
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ËftT. Concert, cottvért, dësèrt, dMrt> expert , etc. 
heu fii^les de cet mots se lient par Fintemié- 
dîaire dn r^ et non pas par celai du ty qui reste 
muet Prononce» : mn cancè-r^hamèonieux ^ et 
non pas un concèr't^hamvotdeux } *^^ il est de 
concè-r^(wec mes ennemis ^ -^ un d^sè-r^ af- 
freux ^ et mm pat un désèr-t'affreux ^ — il 
est fort expè-r^en chirurgie y ^ «on pas exper- 
te en chirurgie y — je n'ai plus à t' offrir qu^un 
désè-r^^ mon cœur^ . V01.T. 

TSotJl. Ayez soin de donner à ces finales leur valeur 
prosodique; cette condition est surtout indien- 
sable dans leur liaison qui , $ans cela , n^aurait ni 
la plénitude , ni la douceur qui doivent en former 
le caractère. 

EST. Dans la prononciation de ce monosyllabe pris 
pour la troisûàaie personne dii verbe être, il 
est y le ^ ne se prononce jamaîs, et le < se lie 
toujours: il ^--f éloquent ^ — il é-f arrivé, 
— il ë-t'à Paris. On lie également le t dans 
est ( orient), ouest ( couchant. ) — De Vès-fà 
Vouèst^ ainsi que dans le mot îèst. 

ET. Les étrangers doivent bien prendre garde à la 
prononciation dblaoonjtMuctioB et devant une 
voyelle. Jamais le t ne se lie avec elle *, et il en 
résulte que c'est un ^'simfdement qu'il fiiut pro- 
noncer dans ce cas: mmeré estimer quelqu^un^ 
»— un homme é une femme. 
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ET. QtiAtit«ox.inot&qm^tit pour finftletff, prononcé 
avec «D i moyen on ouvert, conMne arrêt, ban- 
quet, brevèl, oonf>lèt, effet, intâ^ét, net, piquet, 
«eerèt, adjèt, trajlèt, valet, etc., le / se lie tou- 
jours : -^ an arrâ^t^infimiant y •— un banque- 
i'eximordinam^ ^ un hreçè^'honorable y ^- 
antcaupJè^t^ixmaêantj un fg^-finaUendu , «— 
prmdre TfOdrê^'^ une affaire ^ ^parler né-t'à 
quelqu'imy ***- w$ ^efcnè^'imporêant y — un 
sujè-t'infidèle y — un irajè^^mmensê , — un 
4faiè*^'adrvit. *-^ Exceptes le mot guet: on ne 
<ik piBS ie gaè-t^àpiedj — le guè-fà ^het^cd^ 
.iDnis ie g^ I à pied y ^ le gati \ à cheval ^ 
quoique Fusi^ ttit «ùtoi^ë un gué-fapens. 

Remarque. Dans le pronom cet, qui est le 
même qM ce y le t n^9L 'été ajouté que par eu- 
phonie, et pour éviter la rencontre àe deux 
voyelles; c'est dire àsses qu'il se lie : Cè-famiy 
cè'fhommey — cè-t^ honneur ^ -^ ce- f empire. 

ECIRT. L'usage est pat^agé pour la liaison du mot 
Tféeurf. Je suis bien loin de désapprouver qu'on 
dise : il meû^r^m^ec . résigrmtian _, • — si tout 
meû-r'at^ec le tûrpSy la morale et la vertu ne 
sont plus que de trains mots; mais les verbes 
étant des iùots de force , leur prononciation , 
irarlotit dans la lecture soutenue , ne saurait être 
fisses marquée, et sous ce rapport je ne saurais 
blâmer la Kaison du i dans meurt. 

!ANT etIiîïT. Ces finales %ont soumises aux mêmes 
règles qUé^eBes-eiiï^nfeten end: mais voici quel- 
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ques mots qui montrçrpntla nécessité de distin- 
guer par la liaison un substantif du même mot 
considéré comme adjectif ou comme verbe. 

Pliant ( siège ) , substantif. JDites un plian | 
incommode; et dans l'adjectif ou le verbe : «^ 
le plian" f osier y — se plicai-fà tout. 

Liant (douceur de caractère ) , substantif. — 
Il a du lian \ et de la modératioh dans V esprit; 
adjectif et verbe: il est lianrt^et ajffable^ — 
Uan-t^une intrigue. 

Etudiant ^ substantif. ^— Un étudian \ en 
droit y — et verbe : étudian-t^ensemble. 

Mendiant , substantif. — Un mendia^ \ inir- 
portun;-^ verbe: mendian-t^d la porte du 
riche. 

Suppliant, substantif. *^ Lesupplian \ est un 
être sacré 'y *— adjectif et verbe : *— cet homme 
sifièr est devenu supplian-t^ et bas i— Suppliant 
f humblement. 

Quant aux substantiâ qui ne sont point dans 
ce cas , liez-les toujours avec leurs adjectifs : »— 
un clian-faffidéy »-— un expèdien^t'utUe , — 
un inconf^énien^tHmprépu , etc. 
lAT. Le / se lie sans exception dans cette finale , soit 
qu'elle appartienne à des substantifs ou à des 
verbes : — un effet immédia^-i^et sensible^ — 
un plagia-t^indigne j •— ^ il fallait qu^il épid- 
t^une occasion plus favorable. 
IGT. Proncj^cez et liez le t dans le mot strict: «— un 
deifçir stric^fet absolu ^ et non pas stri-k^et 
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absolu i mais il est muet dans te mot district y 
dont le c pénultième se lie seul : »— un distri- 
kHmmense y et tion pas distric-t^immense, 

INGT. Distinct, instinct et succinct. Le t ne se pro* 
Bonce jamais dans la liaison de ces mots; c'est 
le c seul qu'on lie comme k i dites : »— • un son 
distin^k^et bien marqué^ — un instin k^aveu- 
gle } et non pas distinc^t^et bien marqué ^ ni 
instino-t^àpèugle. 

INGT et INT. Ces finales se prononcent toujours avec 
la liaison du ^ : — i^ing-fécus^ — i^ing-fhom^ 
Thés, *— il partHn-t^ aux emplois les plus éle^ 
pés y *^ il suri^in-fun accident. 

IST, IT et ITH. liez toujours le t dans ces finales : 

— Jésus-^Chri^t a racheté les hommes y — - U 
est en crédi^fà la cour y • — un habi^t^ élégant ^ 

— le zéni-^t'et le nadir (pour zénith ). 
OIGT et OIT. Le /de ces. finales se lie également sans 

exception : — étreserui au doig-fet à Vœily — 
im adroi--tHmposteury*— aller droi-t^à ses fins-- 
un passage étivi^f et dangereux y*— un exploir 
f extraordinaire y — *soi - findulg&nce , soi- 
Rembarras y — un toi-t^impénétrable y * — il 
perçois f un grand revenu y •— il boi-^f outre 
mesure y etc. • 

Oirn?. La liaison du t n'est pas constante dans cette 
finale , qui appartient souvent à des mots sus- 
ceptibles des trois acceptious de substantif, 
d'ac^eptif ou de verbe. En voici des exemples : 
Adjoint, substantif. — Il nomma pour son 
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adjain \ un homme dû beaucoup de mérite ; 
verbe : — il fut adjom-fà à l^ambaascuie de 
Russie* 

Joint substantif. — hefùin \ a éié manqué} 
-— yerbe, -^iljmipd^à ta douceur beaucoup de 
fêrmeté^-^join^i^àce^quey'^^ci^join^t^unbillet. 
Les autres substaDti£» qui n^ sont pas dans 
ce cas^) se lient devant leurs ad)ecti&; tltles :•— * 
il lui retenait un appoixi-ti^ imme nse y ^— il a 
un embonpoin-4^énorme ^ ^^ discuter Un poifi^ 
l'important d'histoire ^ •— l& poin-t^essentiel 
d'une affaire. On dit aum : un poin^t^et une 
t^irgule^ •— » il nHrapoin-t'à Paris^*^^il n^est 
painfi'instniit 

OMPT, prompt. On sait que ce noolAe prononce 
pron. Quand il suit une^ voyelle^ le I ai^articule 
ejt se Hc avec elle : '-^prbn-4^jà serésoudre^ — 
le pnm-t^ effet d^une causée ^^ ausèkôt ton 
esprit, pron^t'à se révolter. Boii>^ . 

Exceptez les finies des yQvhe» interrompt , 
rompt y corrompt y dont le t ne me parait jamais 
susceptible de se lier. On dit : **^ il^iàierron\ 
à ùmtppûpos, *^ il nm \ un traité y vth il ron ] 
€tueo tous ses anus, -^ U corron \ à priai d'ar- 
gent les âmes vénales. ■ \ • 

ONT. Aftrônt, froiyt, mont, pont Ces siibstantifi :sd 
Kent devant leurs a^ectift« «^^ Un^affron-t'ou^ 
trageanty •^ un fion-^ audacieuse , **« um mon- 
finaccessible y^^unpon^t'étroitèt^ngereux. 
Hors ce cas, et pour peu^ qu'il y^ «ît lieu à un 
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re|io&après eux, le f ne se lie pas et reste muet. 
— Reeevoir un affron ) en public ^ — faire un 
affron jci quelqu'un^ — il fait marcher de fron \ 
une intrigue et les soins de sa fortune y — 
Sun fron \ est dégarni, — aux pieds du.mon\ 
était un temple y • — cepon \ admirable par la 
hardiesse de sa consiruciion y fensait yéton- 
nement des étranger^. 

Le pronom dont emploie toujours le / dans 
sa lidison. — Les héros don-fil tir& son ori" 
' gine y — * ces épénerliens don-t'à peine quatre 
siècles ont pu arrêter les funestes effets. 

Enfin ont y finale de divers temps de beau- 

cotip de verbes , se prononce toujours avec le / 

devant les^ voyelles* — Ils son^t^à Paris y — ils 

fon^t^ensembte leurs études^y^-— ils partirons 

i^auec moi y — ils qn-fun démêlé y etc. 

ORT. Wous avons exprimé notre opinion sur la ma- 

' nière de lier la finale des substantif en ort. 

( Voyez le commencement de cette section ) 

H en résulté qu'il faudrait dire : »— un efiô^ 

rHmpossible y — une m6-r^ affreuse y — un 

■ p&-r' assuré y ~ un rappô-r^ avantageux y un 

Têssô^'infàillible y -^ un s6-r^ agréable y — 

'" un tô-rHri^parabley — un\transp6-r^ai^eugley 

*^^ ""' ii tâ^r'et à trai^ers y en observant toutefois de 

'" î J>f*osoidier régulièrement cette terminaison, qui 

" ^ î est à-lâ-foî^ grave et longue. 

De leurs cruels en fans l'effo-r'industrieux 
' 'Kàèfçhé le fttf (fii brilledafis les eieux.^ Vou. 
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Cependant, il y a quelques exceptions que nous 
devons faire remarquer; elles' tombent sur le 
moi fort , qui peut être substantif, adjectif ou 
adyerbe. 

Fort^ substantif (signifiant un lieu fortifié), 
se prononceyîîr. — Un fô-r^ assiégé ^^^ un fô^ 

U r^ inexpugnable. On le prbnopce epcore tel 
dsius fort j adjectif. *-^un homme fô^r^et cou* 
rageux^ •— il est fô-r^aux échecs , — cheval 
fô-r^à dompter.'^ Mais quand ce mot.çsl im- 
médiatement suivi d'un substantif,, c'est le tqui 
se' lie. On dit : Un for- f argument ^ * — un for- 
t^ exercice. Il en est de même à^^fbri ^ adverbe, 
dont le t sonne toujours dans la liaison.»— // est 
fort^aimable j •— for-t^ heureusement^ • — il 
m^a for-t^ennuyé y •— cela lui tient for-t'à 
cœur. 

Je ne ferais également aucune difl^eulté de 
lier le t dans le verbe , il sort^ pour faire dispa- 
raître l'analogie qu'il a avec le substantif sort. 
' — Il sor-fà l^ instant. T&SLI& j'aurais de fa répu- 
gnance à donner l'expression forte du t final au 
mot dort y qui peint à l'esprit l'idée U plus pai- 
sible , et je dirais : — il dô-r^en .paix y — ce 
n^est qu^à prix d^argent qu^n dô^r^en cette 
ville. Boili.; tant il me semble que dans la 
' langue française il fau( consi^lter les rapports 
qui existent entre les mots et le^ idées qu'ils 
expriment! ;. .; . ; / 

OT. On lie généralement lei dans les moti qui ont 
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cette finale , et Ton dit : un complo-f affreux ^ 
*— un dévo-t^aux yeux creux et d'abstinence 
blême j •— Je ris de mon naufrage et duflo" 
f irrité , — ^un matielo-f habile , — un trot^in-^ 
supportable , — aussi0't'çprès ^ -^ bientô- 
fun nouvel orage éc^ta y — » tantô-tHl rit y 
et tantôt' il se fâx:hç ^ — un dépô^t^ onéreux j 
— unso-t^hommey etc. 
Cependant, il faut convenir qu'en appliquant cette 
règle à tous les mots terminés en ot j, on s'expose- 
rait à faire des liaisons ridicules. Je ne pense pas en 
effet que l'on ail jamais dit : un gçulo-t^ étroit ^ ea 
parlant du, gpw/of d'une bouteille j n\ le rô-t^est 
brûlé y etc. Ces mots et so^mWahles, n'entrant guère 
que tlans l'usage ordinaire de la conversation , n'ont 
pas besoin d'êJtrQ liésj etiji est vrai de direj, eu gé- 
néral, que beaucoup de nos liaisons admises, né- 
cessaires n^ême dans la lecture soutenue , seraient 
déplacées dans la conversation j c'est ei^ quelque sorte 
up langage à part; il y règne plus d'abandon , moins 
de prétention, plus de rapidité et de liberté. Celui 
qui l'appljiquerait à la lecture soutenue , se trompe- 
rait*, Daajis aussi, celui qui transporteraH à la conver- 
sation le$ formes du langage élevé , courrait risque 
d'y }Ouer un rôle ridicule. Les hommes de goût et 
de bon sens saisissent facilement ces nuances, et on 
les reconnaît surtout à cette facilité. mêlée de grâces 
qu'ils portent dans les communications ordinaires de 
la vie. Les sociétés choisies de la capitale offrent des 
modèles dans ce genre. 

IL îo 
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OCRT* Proti^cèi âVe€ îe th fiàisoh des finales dès 

' verbes en ôdrt. •^ î? àccoûr-t^à gmnd pas ; 

kirisî que ©eHe' Ai taot coàrtj adjectif, quand il 

■^t imraédiatérnèiit suivi d'un substàiltiè*— Un 

''' '' hoiîr^^èyiùtè , — uri coûr-fêràreiieh: Oh dit 

' ^ ' * aussi ën^style fëmâiôr ^ ^ ùoûfft^et bon. 

OUT. tè t se^îè paiement datt» toutes les filiales des 

. mots en out. —Lé mois f^aoû-f écoulé y — d'un 

hou-î^àl^aUtte y •— un âégoû-t* insurmontable, 

— un gQÛ'ii^ exquis ^^)e m^aàressésuriài^fà 
çoûs y-^touH'un peuplé y—iou-ï^à Oous^ etc. 

UlT. Même règle que la précédente. — Un circuit 
t^imntênse , •— un biscui-t' excellent ^ •— fiui^ 
t^écus y^-^ de minuit^ à une heure ^'^ une 
nui4' affreuse ^-^ilpour^ui^t^ uri fantôme ^ été, 

tJNT; Défunt , emprunt. Lkî t né se lie dans le prehaier 

< de ces mots que lorsqtt'ifest adjectif, et iràmé- 

diatement suivi <fun substantif. — iWo>z défun-- 

' t^ami. Hors ce cas , Jamais de liaison , —le dé- 

fun \ aidait recommandé sa famille aux âmes 

bienfaisantes. Emprunt, ne se lie pa^'non J)lus. 

— Il fit un emprun ] à gros intérêts. 

tIT et UTH. Ces finales soiinent dans la liaisoil , avec 
le t. Dites : — ^ Un attribu-t^honorablè ^^-^un 
ouprage encore bru^t*et informe y-^un bu-f at- 
teint ; • — de bu-fen blanc ^^ — un lu-t^harmo* 
nieux (pour iuth),« — un stàtu^t^ttpprvupé ^ 
--^un tribut^ acquitté y ^^—il accourut^à grands 
pas j * — il couru^t^à lui , — - il mouru^t^au 
champ d'honneur j etc. 
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JOe la liaison d^X> 

l^ propriété de, cette consonne est 4^ se changer 
dapsla li^jsbn en z; naaîs. comme le x pi'end spuvent 
à la fki des mots l'i^rtîculation de ks^ comme dans 
^JuXy pèrplèxj Sty^i il s^çnspit q^ne la liaisoif , dans 
ce» mots et semblables, doit s'exécuter ayec cettQ arti- 
culation , ce qui établit deux manières de lier les anales 
en Jt; la première^ avec le z simple^ et la seconde , 
avec un k ejt un z. Quelques ex^mple% suffiront pour 
présenter l'application de ces deux sortes de liaisons. 
AX» Cet^e finale est tOujoprs en aks. Liez doue avec 
cette articulation les n)Ots ^uilui appartiennent. 
' — ^Jak'z'est un héros delà fable > — Dak- 
z^est une ville du midi de là France. // , 
AIX. Le ^ représente un s dans cett^ finale , et il se 
. lie toujours comme un z.^Le faiz accablant 
du gouvernement (pour faix \ , -— une pai-z^ in- 
sidieuse (pour paix) , « — Ai-z'est une ville de 
Provence (pour AfL^). 
AUX. Il en est de même de la finale aux. Dites : au- 
z^ hommes ^ • — aû-zUngratë y—unfaû'Z^ami, 
la faûz^ impitoyable du temps , — un tau- 
,. j . / y^z^xe!)iorbiÈant ^ -^ des àignaû^^meertama ^* — 
: i; .des^travaûz^àbseurn, etc. 
EUX. Le jr se change toujours en j& dans cette finale. 
♦— Un système affreu-z^et intolérable y ^-r^ im 
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dangereU'Z^écueil ,^ — un douloureu-zai^enir, 
un fameu'Z^ écrivain ,* — un notnhrèU-z^ audi- 
toire ^ ' — tu peU'Z^arrii^er trop tard^ — des 
chet^eU'Z^épars , — - des jeu-z^imprudens ^ — 
des y eu- 1" abattus. 

ÈX et INX. Ces finales se prononcent èks et inks. 
Par conséquent, on les lie avec cette articula- 
tion. — Son cœur pèrplèkz^et troublé ^ — le 
Link-z^est un animal fabuleux. 

IX. Les finales en ix ont les deux prononciations en 
is et en iks. Exemples des premières ; di-- 
z^hommes y •— une perdri-z^ent^olée y — un prir 
z^exorbâant Exemple des secondes : le Jour 
préfik'Z^ arrivé y*— le Stykz^ odieux. 

dX. Employez toujours le z seul dans la liaison des 
finales en oix. ♦— TJne noiz^écalée ^^-^ de la 
poi-z^ étendue y — d^une voi-z^ unanime. 

OUX. Même loi pour les finales en oux.—ll est dou^ 
t^et affable y — les dou-z^accens de sa voix y 

— un èpou-z^ infidèle y — des èpou-z^ assortis y 

— un jaloU'Z^ incorrigible. 

XIV. 

De la liaison du Z. 

Cette consonne se lie toujours d'après son propre 
caractère : on le connaît , et l'application de la manière 
de l'employer deviendrait ici inutile. Tout ce que nous 
pouvons ajouter à ce que nous en avons dit, c'est qu'il 
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se faut jamais négliger d'en former la liaison des mots, 
partout où elle se rencontre devant des voyelles. Bien 
différent de la plupart des autres consonnes finales , 
le z forme- la ckaine de nos mots jusque dans Faban* 
don de la conversation la plus libre et la plus négligée. 
La douceur qu'il répand sur le^ langage en a rendu 
l'emploi universel et de toutes les classes; partout ^ 
il satisfait l'oreille, et l'homme le plus grossier l'ap^ 
pelle quelquefois, sans raison^ à son secours, pour 
adoucir les aspérités de son langage. Sou intervention 
avait tellement séduit nos pères qu'ils l'employaient à 
la fin de beaucoup de mots où il n'existait pas , et c'est 
ce qui a fait dire long^temps : on z^a dit^ on z'écoute 
à la porte. Ailleurs, ils le substituaient à d'autres con- 
sonnes finales dont la liaison leur semblait trop dure; 
c'est ainsi qu'ils disaient : leurz^amiy pour leur ami. 
Tout cela prouve combien l'jemploi du z a. été reconnu 
dans tous les temps , comme favorable à la douceur 
de la prononciation française , et combien les secours 
qu'on en pouvait tirer pour lier et assortir les mots 
satisfaisaient l'oreille , et étaient d'accord avec le goût 
national. D'où je conclus que , négliger la liaison du z 
partout où la présence de cette consonne la demandci 
c'est violer une des lois fondamentales de la pronon- 
ciation française , et lui ravir une partie de son charme. 
(Voy. la liaison du 5,). 

Je pourrais terminer ici tout ce que j'avais à eicposer 
sur le système de notre prononciation , relativement 
à l'emploi de nos voyelles et de nos consonnes finales; 
mais l'extension que je donne ii cet ouvrage, et le be-> 
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scàn que j'éprouvet d'y consigner tçus les prîmpes q«iî 
son» ce rapport peuvent aplanir les difficultés de^JU 
prononciationfrançaise^ nemepermeltei»! pa^ de laisser 
impar&kd une pMiie dont le oomplénieftt appartieiitap 
svijfà qoe jé traite ici j /e'vetix direy la manière d'em^ 
ployer le» cômcmnes baies voyelles finales deVukt tes 
mots dont l'initiale est un h. Les erreurs, sont sî£pé- 
qtiei^tes et si grossières^ à cet égard ^ il y a si peu 
d^omnaes qui aient là^dessus* des principes, oertains, 
que je crois particufièretuent utile de traiter cei objet 
séparément. C'est dans cette vue que je vais feire na 
chapitre additionnel sur cette partie» importante de 
noire prononciation. • 

CHAPITRE ADDITIONNEL. 

DES MOTS FRANÇAIS qui' ONT VJff' H POUR INITIAI^È 
ET DE liA MANIÈRE D'jSMFIiOYER AVEC CE CARAC- 
TÈRE liES VOYEIiLES OU LES CONSONNES FINALES 
DES MOTS QUI LES PRÉCÉDENT. 

C'est touJQur^, çomine on te sait, la, na^mç^du fi 
initial d'un mot qui détermine la prouQipbdiatÎQn d/^S 
qonsonnes pu des voyeU^s ^^les des mots^ q^ le pré- 
e^df^nt. J^e.h peut iStre ^sfhé ou, nniet: qi)aiid il est 
aspâdé:^ c'^t-^-dir^, quand il £)it prQUOqcer avec as^i^ 
ration > ou du gpsi^r, la tvoj^elle qui lo iml, commue 
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èxu^ hasard y il oomnàuftiqUQ à ^Me v^ydle les pro* 
priëtés d'une consonne ^ par cdnaéqtteiit les clo»spOtt€l» 
finales des mots qui le précèdent , ne sonnent jamais 
devant lui; tandis que. les voyel)es finales y conservent 
toujours leur prononciation naturelle et simple. Le \ 
hasards eX le \ Acwarrf^Quand il est 'muet, c'est-à-dire, 
quand il n'ajoute rien à la proaonciation de la voyelle 
qui le sttit, comme dans honneur i alors cette voyelle 
conserve les fonctions de toutes les voyelles initiales, 
et les consonnes et les voyelles finales des mots prëcé- 
dens se lient avec elle : V honneur ^ un dangereu-z^hon^ 
neur. 

Iftaîs la diflBciiffé «'est pës de retenir ces principes r 
t'èo^barras, pônr la plupart des feèteûrs est de savoir 
qwand le.A inîïîstl d'un htôï est às|)iré ou muet , afin de 
conformer leur protioncialibfr IM'^tin où à l'antre de ces 
deux cas. tues fautes le9 plus graves résultent de cette 
igiït)tance; fontâl on lie les cbâsofmes finales arec des 
moÇi dont )e h initial est dspii^é , Cànt^ on les fait 
sonner sans liaison devant des mots dont te h est muet. 
Les méoieÀ erreur» se rtpt*oduisei^ pour les voyelles 
qtt^ob éKdc ou qWàï prcHKHiee Mal4< propos dans 
leur reneoÀtpe avee ce caractère; «afin rien n'est peut- 
être plus maltraité dans notre langue que eetle partie 
de sa pn>m)ûcia1ioB, difficile it Jû vérké, mab plus 
digne dès-lors de l'attention et de l'étude de ceux qui 
Veulent la parler oorrej^ement. 

Je diviserai ce chapitre 6n>: <^ux. sciO^oW ; dins la 
première \ià comprendrai tous lea mots dont l'iàitiale 
est un h muet , et dans la seconde > W^ ceiu qui 
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ont ce caractère aspiré j^yec des exemples relatifs k 
dfaacune de ces positions* 

PRIBÎiilÈRE SECTiOïî. 

Des mots dont Vinitiule est un M muet, et auxquels se 
lient les conéonnes et les voyelles finales des mots qui 
les précèdent , quand elles subissent la loi de Vélision. 

HA. 



Habile et ses dérivés. — Un ho^m^abile, « — il é-t^a-- 
bile en toutes choses , * — il a fait cela for-t^abi' 
lement , — il ajait i^oir son^abileté en cette 
qffaire.^ -r- un écrivain \ habile. 

Habiller , et dérivés. — Il s^abillait y — // lefi-foM 
biller des pieds à la tête j — r il lui fit donner 
U'n^abUlenîent magnifique ^-^U portait u^n^a^ 
bit grossier. 

Kbbiter , et dérivés.^- — // doi-t^ahiter cette maison^ 
* il est dans sa nouvè^Vabitation^ — lé-z^abi- 
tans de kr campagne^ *-= ce logement^^st main^ 
tenan^t^abitable^ 

Habit. — Un méchan-t^abitj — - u-^n^ahit propre ^ — 
un rich'abit. 

Habitude, et dérivés. — Une bo-n'abitude^ • — il 
é'f abituellement à la eampagne y^^^ ilfaurfa- 
bituer les jeunes-gens au trapail^ •— il a un 
ma^VabUuèL 
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Hagii^raplie; « — Les célèbre-z^agiographes (qui écri- 
vent les vies des saints ). 
Haleine. —• Il perdai-t'aleine , — retenir. so^n^aleine^ 

• — réciter un discours tout d^u-n^aleine y — une 

mauvavz' oléine. 
Hameçon. — Mordre à Vameçon y *^ il jeta so-n^a-- 

meçon inutilement y — un excellen-fameçon. 
Harmonie et dérivés. — Une dou-ç^armoriie y — il 

chan- harmonieusement y— une voï-zarm^O" 

nieuse ^ — des son-z^armoniques. 
Hast (arme d'), hastàire (soldat armé d'une pique). 

~ léz^astaîres lâchèrent pied ^^^ il s^af^ançait 

armé de so-n^ast, 
Haubart , hautein (poissons). — Il prit un gro-z^au- 

harty — Vautin se plaît dans ces parages. 

HE. 

Hebdomadaire et dérivés. ^— Un jouma-Vèhdoma^ 

daire y — il étairfèbdomadier de la cathédrale^ 
Hébèqger , etc. — Ils nou-z^ébèrgèrent passablement , 

• — Véhèrgetftent était commode. 
Hébétés. ^— Il fu'féhété à force de coups , — pous 

m^ébètezpar t^os discours. 
Hébichèt (crible). — u^pprochez-moi vot-r^ébichèt. 
Hébreu, etc. — p^ous me parlé z'éhreu, — la lan-- 

gu^ébraique , — c^est u-n* ébrdisme ( locution 

hébraïque )• 
Hécatombe , féminin. • — Offnru-n^écatombe. 
Héctô (unité générique des nouveaux poids et me- 
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sures ). — U-n^èctare^-^^èciogftimmey -r- wn^^c-^ 
tolitre j — réctomètrey *— u^n^èetostète. / 

Héj^i^, fétninin. — L^egire des Makométans. 

Heiduque. — Deuz^eîduqUes se présentèrent aux 
apant'postes. 

Héïas. — Il fit de grand z^élas j — pqyez le t>è*Vélas, 
— i^O'Z^élas ne me taucheni gUères. 

Héliastes (juges d'un tribunal athénien }. • — Lê^z^é- 
liastes le condamnèrent au bannissement. 

Hélicon. — Lemon-t^Êlicon , — te sommet de rÈ^ 
licoit. 

Héliotrope. • — Uodoran-t^éliotrope ^ *-7 il cultive 
dans son jardin Véliotrope. 

Hellénique. — Èe corp z^èllénique ^—- faire dâ-t'el^ 
lénismes ^ • — un sapan-felléniste. 

Helvétie. — UEli^étie est un pays hérissé de mon- 
tagnes , — lé-z^Elt^étièns ^ • — les loi-z^èlt^é- 
tiques. ., 

Héœi (mot qui entre dans^ la composition de. divers 
piots^ de sciçn^es^ demi}. Le A y est toujouira 
muet. — Nchtr^émisph^ ^'^fe prenféèr^émis" 
tiche , — uri^émicycle { dôO» ceec^le) , eta 

Hémoi*agie. — J^ lui surtnnt^une.graÊi^^AnùPi^^y — 
Vétriomgie est tmt fnaladie soumht dange- 
reuse. 

HfémoPFdïde- ^— U-n^émanvïde externe ^^^ le san* 
k^émorroïdal. 

Hépatiquév — LeJ^i^ziépaîique ^* — le cmuhl^^pai^ 
tique. 
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Héraldique* — Ltasden^^éraldique (on'dnblnson). 

Herfoe , cl dérivés. ♦*- Deg planie^z-erbacéÉs ^ ^ lé- 
t'èrbages sont exceUéns dans ce canton, — 
urn^èrbe féerie y ^^-^ un êo-l-èrbeux y^^-^ i^n'àrbier 
des plantes d^ Amérique ^ — il vouh^t-èrho^ 
lisgr^ ^— c^est im sapan^-t^èrboristeé 

Hercule. — C^est u-n^èfcute, < — Vèrcule de Far^ 
nèse.. 

Héritage y etc. • — , L/éritage de ses pères ^ — il lefi- 
Véritier. de tous ses biens' ^ • — so-n^érédité fut 
partagée ^ - — il possédai -t^éréditairement une 
terre j — une couro-n^éréditaire. 

Hérésie , etc. — U-n^érésie j^— un dogm^érétique y 
— u-n^érésiarque j ^•— lé-z^éresies des premiers 
siècles. 

Hermaphrodite.' — Les i^ers de terre soh-fèrmaphro^ 
dites. 

Hermétique. — La chimt-^èrmétique y — le ifaisseau 
fu'Vèrmétiquement fermé, 

Hermine. — Un manteau d^ermine. 

Hermite. — Un pau-pr^y ermite '— un élégan-t^èr'* 
mitagey — il se fi-t* ermite. 

Héroïsme , etc. — Un éclatan-f éroisme y — des ao- 
tion-z^éroïques y — c^est u-n'éroine y - — lé-z^é^ 
roides d'Ouidèy — le Lutrin est un poè^m^é- 
rot-comique y — // mar-cb^éroïquement au com-' 
baty—-lé'Z^éroïnesdu temps passé: (Eiceptez 
héros doiit lé k est toujours aspiré; (voyez ci-des-* 
dessous). 

Hésiter, etc. -— l%he faut pa-z^ésiter entre le juste 
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et Vinjuate y • — U-z^ésitèrerU longtemps sur le 
parti qu^ils aidaient à prendre y — réciter san-^ 
z^ésitation j — t^-t^résitation m^étonne. Ces 
mots étaient prononcés autrefois aveô le h as- 
pire. 

Hétéroclite. — C^est un homme for-fétèrocliie (bi- 
zari^e) , -^ un espri-t^étéroclite. 

Hétérodoxe.— Unrdocteu-r^étérodoxe (contraire à la 
bonne doctrine) , // est suspect d^étérodoxie. 

Hétérogène.— Un corps composé de partiez^étéro^ 
g^nes y • — Vétérogénéité est frappante. 

Heur. — Il n^y a qii^eur et malheur dans ce monde. 

Heure. — L^eure est arrivée ^ — lê-z^eures s^écou" 
lent y ' — // n^est qu-n^eure. 

Heureux, etc. // est parfaitement f eureux ^ — il ri" 
m^ eureusement y • — lé-z^eureux éçénemens qui 
se succédèrent. 

Hexagone. — Une figu-r^èxagone (à six côtés). 

Hexamètre. •— Un vèr-z^èxamètre. 



HI. 



Hiatus* n faut éi^iter U-z^iatus dans la poésie ^ — • 
çoilà unHatus qui blesse Vorèille. 

Hier. — Il parti" fier y — il est arrivé d^ièr au soir, 
— '- il arriva avan fier (et non pas, avan \ hier) 

Hiéroglyphe. — Dé z^iéroglyphes ingénieux, — un 
srmho-Viérogfyphique. 

Hiérophante. — l/iérophante qui présidait aux mjn$' 
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tères d^ Eleusis y • — lé-z*iérophantes prônons 

cèrent l^ oracle. 
Hilarité. • — Une bonne etfran<h^ilanté^ — cè-t'ilor 

rite ne i^ous est point ordinaire. 
Hippiatrique. — L^ippiatrique est Vart de guérir les 

maladies des cheifaux. 
Hippelaphe (cerf des Ardennes).» — Lé'Z^ippelapJies 

sont très communs dans cette forêt. 
Hippocampes (chevaux marins de Neptune). — Z.^- 

zHppocampes obéissaient à sa poix. 
Hippocentaure (monstre fabuleux).* — Cette statue 

représente u-nippocentaure. 
Hîppocras. — (y est un excetlen-f ippocras ^ — il ne 

buvait que de Vippocras. , 
Hippocrène. • — Il a bu des eaux de IHppocrène, 
Hippopotame. — l/ippopotame est un animal am-- 

phibie.^ 
Hirondelle. — Une peti-firondelle j*—lé-zHrondelles 

sont des oiseaux voyageurs. ^ 

Histoire y etc^- Une plaisan-t^ histoire y — U^z^isto- 

riens anciens y* — le sty-l^istorique y — narrer un 

fai-^t^istoriquement. 
Histrion. — U^n^istrion y — lé-z^istrionsy — • un excel- 

lenfisirion. 
Hiver. — I/année dû gran-t^ipèr^^TT lé-z^ivèrssont 

toujours fâcheux ^ -^ les troupe^z^it/èmèrent 

dans un tel pc^s. ,^ 
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HO. 

Hoberean . — Un mp^^l^-n^obereau ( oi/seau d^ pioie). 
. "^ hê-s^'pbereawo sont la terreur des habiians 

de l^air. 
ïJôgaer (gropder)..- — Il^z^ognent sans pesse y — ^ 

vous ne faites^u^ogneT' 
Hoir ( héritiers}. • — Lérz^oirs en ligne ascendante ^ 

• — Voirie de ce domaine devait lui revenir. 
Hol]^ande. Le h est muet dans ces plirases : toile d^ol- 

lande ^ — fromage d^ollande* . 

HoUander (une plume). ' — P^ous ne sapez pasz'oU 

lander une plume. 
Holocauste. — Lt* autel déz^otocaustes y-^—Voîàtauste 

était prêt. • * 

Hombre(jeu). — Le jeu d^ombre. 
Homélie. -— Dé savante-z'omélies y • — %urtè instruc" 

ti-p^otnélie. ' - ? . 

Homère, etc. * — Le gran^i'Omére y -^des pèr-z^o- 

mériques y — lé:^oménstes çhantMent ies i^àrfe 

d^Homère. 
Homicide. — Un complo't^omicide^-r^dsB regard- 

z^omicides. ■'...■. ' . M 

Hommage. *— Un éclatan-t'ommage y -^ faire agréer 

sè'Z^omm^tgéSy — ren-dr^omlnage à quelqu^M, 
Homme. *— ^ns ié-z^hommes sont sujets à^ la mortj 

• — Vomme est né pour le traitait. 
Homogène. • — Les partie-z^omogènes d^un corps y^—^ 

homogénéité des corps. 
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Homcdogue. — Lés côté- z^omologuesid^ un triangle^ 

^—il'Z^omologuèrent un contrat. 
Homonyme. — Lé^z^cmanymes de la langue fran* 

<çah6e ^ ^-^ u-rt^omonyme d^un mot. 
Homoiiheige.'-'Lé'Z^omophages mangent de la chair 

crue y — *un barba-r^omophage. 
Hôùgrie. Le Â est muet dans ces phrases seulement: 

-^ Du point d^Ongrie^ — eau de la reine d'On- 

grîe. ; ^ 

Honnête. — Iln'estpaz^hànnéte de se loue f soi-même ^ 

*—- £1 obtint un pri-z^onnéte de sa marchandise, 

-—il en ÛÈefott^onnétemént avec tout le monde , 

— une condaî-t^onnête. 

Honneur: ^— Fûi-^r^onneur à son siècle et à son pays, 

— lê-z^onneurs funèbres ,^— un caractè-r'ono'- 
rable , -^ il vi-t^onorablement y — // fau-t*ono^ 
rerses supérieurs , — des droi-z^onorifiques. 

Hôpital. • — L^opital général y ^ — déz^opitaux mili'^ 
tàires y • — ô^est u-n^opital. 

Horaire. — Les^ ligne-z^oraires d^un cadran. 

Horison. • — L^immen-s^orison , — i^n^orison étendu y 
. e, — une li-gn^Qiisontale. 

l^orloge. •— Uorloge a sçnné midi ^ -r lê-z^orloges 
. , ng spnt pas d^accçrd y — un bo-n^.orloger. 

^^x,^}^. -T. Qrmis vous y tout le monde y était. ^ 

Mgxf^m^^ *T- 0^ ne çrojitplm, au-r;!^^Qrosoopes , — 
tirer Voroscope de quelqu^un. 

Horreur. — Qskifairt^ erreur, — on n'y saurait son- 
ger san-z' erreur , — lé'^^otreurs d'un combat y 
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• — un objè't^ofHble y ►^ il était^onibiement d^ 
figuré. 

Hospice. — Donner Vo^ice à quelqu^un , >— - &^ 
un homme font^ospitalier j — exercer l^ospita- 
lité. , , 

Hospodar. — Uospodar de Valachie. 

Hostie. ' — U-n^ostie de paix y— on y sacr^ia plu^ 
'sieur-z^osties. 

Hostile , etc. -— Une entrepri-z^ostile ^ — ilagirt^os- 
tilernent j r— commettre dé-z^ostilités. 

Hôte. — Il mange à table d^ôte , > — u n^ôte com- 
mode y^ Votèl de ville j — une excéllen^fotél^ 
lerie ^^^r il y a de beûu-z^otèls. 

Hpuage ( pillage d*un navire ). —Uoucige du vaisseau 
était marqué surlesfibts. 

HU. 

Huile. — Une excellen-t^uile ^ — des chair z^uïleu- 

ses y — . u-n^uilier d^ argent. 
Huissier. — U-n^uissier de la chambre , — lê-z'uis'' 

siers du palais. 

Huit. — Le A est muet dans : Di-zuit^ ving-t'uit, 

tren-t^uit (\oyez ci-dessous quand il est aspiré). 

Huitre. — Dé-z^uitres fraîches , — une bo-n^uitre. 

Humain , etc. — Le gen- roumain ^ lecorp-zumain^ 

— les chose-z^umaines y — il réçu-fumainemeiU 

les vaincus. 
Humble. — Un^umble aveu ^-^trè-z^umble Mrfii- 

teur ,*— suppUè-r'umblement. 
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ilumectant. — Donner dé^^ismèatans à Un malade^ 
* — il fau-fumècter soui^r^t la terre. , 

Humeur. — // est (Turn^uw^ur douce et trcdtable ^ 
^^ de maupai-z^umeur, — dé-z^umeurs écre$k 

Humide. • — Uumide élément y^^le tetnps^ê^^umide^ '. 
— humidité de l'air. ^ A • , 

Humiliation^^ — Ld grahrd^umiliation où il était ^ 
^T^cela esihié'-n^umiliant y ^^-^ s"" itmiUer devant 
DieUj — une prof on^d^Ti/^ilitê.\ , 

Hm^luberlu (étourdi). f^ùUs êtes u-n'urluiferlfi. 

Hurtebiller,— LesmQuton^^urtekUlérent à propoi 
(s'accouplèrent.) ,. 



HY. 



Hyacinthe (plan te et pierre précieuse) . L^iacintheaient 
bien dans ce jardin j — r une> bèll^iacinthe. 

Hyades. — Lérz^iades s^y assemblaient (les nym- 
phes). ' . 

Hydraulique. • — La scien^c^idfaulique. 

Hydre , féminin. — U-hHdre à cent têtes > — lé*£ 
idres mangent les petits poissons. 

Hydrographe. *— Un bo-n^idrographe , — ^ des cartes 
d'idrographie. 

Hydromel. — V-n^idromèl vineux ^ — un excellen- 
* t^idromèl. 

Hydroplïobe. — ^ Il dei/in-tHdrophobe ^ *^ la^idro- 
« phobie est un sjrmptôihe de la rage. ^ *..*; 

Hydropisie. — U est menacé d^idropisie<,y ^^r^Dé- 
z^idropiques incurables. ► 

n. , II 
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Hyèn^. -^ JL^iène est im.xinùnal quadrupède^ *— lé- 

z^iènesjrwnt en grande quantité. 
Hygî^e. -^ Il profssse Vigiène. 
Hymen. ^ U-^n^eùteu-z'imeny^^lea laie de Piménëe. 
HymD0. ^ Dé^xHmne&enl^kQnneuriks dieux ^ < — 

urihè-rimne. 
Hypèrbble , féminin. ~- Ce n'est point u-n^iper- 

bôle ) ♦— 7> pous le dis san -z^iperbûle, ~ un dis' 

courez' iperboUqtièi 
Hypocondre. ♦— (^€3^ unfécheu-z'ipôcondrej — lé- 

s^ipocondriaques sont mélancoliques. 
Hypocrisie. — // est déiH>t san-z^ipocrisie , • — un 

zè^lHpocrite y lé-z'ipocrites sont dangereux. 
Hypothèse. — Faire u-nHpothèse singulière ,*—un 

propo-:^ipothétique y — cela n'est yrai qu'i- 

poihétiquement. 
Hysope. ~- Depuis le cèdre jusqu'à Visope. 

SECONDE SECTION. 

Mots dont l'initiale est un H 0iq>iré, et (mtequ^U ne se 
lient jamais ni leè consonnes ni les Pûyelles finales 
des mots antérieurs^ 

HA. 

Ha (interjection qui marque la surprise). ~ Son cri 
ordinaire étai \ ha! 

Hâlage.»— (yestunpénible\ h^làge y ^-^ chemin pra- 
tiqué pour le \ halage. « 

Haie (et ses démés). »— Le gtcui | hale^^*^ le tein[ 
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halé y *— il fallut tnng \ haleurs pour remonter 

ce bateau ^ — fe | halement. 
Hakner (flairer l'haleine). — On prononce le h dans 

ce mot, quoiqu'il soil muet clans haleine et ha- 

knée y — dés que lés chienis eure | baÊné la 

béte. 
Hal^er. <^ Il arriva tou \ Jtaletant ^ -^ laissez-le \ 

haleter. 
Haloir (lieu où l'on sèche le chanvkre). »-* Il y atmii 

un gran \ haloir. ' 

Halot (trou de lapins). — Zi^5 chiens entrèrent dans 

le I halot. 
Halotechnie (traite des sels). • — Il est sapant dans 

la\ halotechnie. 
Hamac. — Il était couché dans un excellen \ hamac. 
Hameau. *— Un méchan J hameau, —-les bois et lé \ 

hameaux. 
Hanap (grand vasfe à Loire. Vieux.) ■ — Il remplissait 

de pin son I kanapi. 

Haquenée. • — Une belle \ haquenée , • — c^est une 

grande \ haquenée, 
Haquet (sorte de charrette). — Un \ haquetj • — un j 

haquetier. 
Harame (arbre qui fournit de la gopame). • — Lé \ 

harames y croissent en abondance. 
Harangue (et ses dérivas).— L^ 1 harangues de Dé- 

mosthènesy -^ il poi^lu \ haranguer ses troupe^ 

apant le combat. 
HarpB. ~ Un bon \ haras , — il y établit dé \ haras. 
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Harasser.— Z^é»*' troupe \ harassées ^— il est extrême- 

men \ harassé. 
Hareng. — Dé\ harengs fraisj^—- la\haranguaisonj 

• — c'est une ] harengére. 
Harer *e.\citer contre quelqu'un, ) — En pain on 

voulut le I harer contre son agresseur. 
Haricot. • ~ Dé \ haricots péris j — un excellen \ 

haricot. 
Haridelle. — Une méchante \ haridelle. 
Haro, • — Crié \ haro sur quelqU^urij — clarfieur tle J 

haro. 
Hasard (et ses dérivés). Lé \ hasards de la guerre y 
— à tou \ hasard^ • — ils se \ hasardèrent à partir. 

Trgp heureuse pour lui de | hasarder vos jours. Ràc. 

Hase (femelle du lapin V-//^ tuèrent une \Jiase, 
Hâte (et ses dérivés). Ils se \ hâtèrent de parler ^ — 

desjleur | hâtives. 
Hatille (morcc au de porc frais). • — C^étaitune \ hatiUe. 
Hâve. • — Il étal \ hâpe , — des y eu \ hâves. 
Haverieau (sorte de fil^îl de pêche). — Il y avait des 

trous dausson \ haveneaiiparou le poisson s^esé 

échappé. 
Haveron (avoine sauvage). — Il y avait un mélange 

de J havewn. 
Havet ( crochet.) — Il V accrocha avec son \ havet. 
Havir ( dessécher ). • — // leji j havir au soleil. 
Hiivre. ' — Gagner le \ havre ^ *— il perdit son \ 

havre-sac. 
Haie. •— Une \ haie épaisse ^ — se ranger en ] haie. 
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Haine (et ses dérivés). Une \ haine profonde , • — 
tro I haineux ( pour trop ) ^*—: ille \ hait à la 
mort : 

Et je souhaiterais dans ma juste colère 

<^ue chacun le | haït, comme le | hait soapère. Rac^ 

Haire. — Porter la \ haire^ 

Haillon. — Des i^ieu | haillons^ — tout couvert 

de I haillons. 
Halte. * — Il fi I halte en tel endroit 
Hall)raii (j^eiine cananf sauvage). — Le \ halbran. 
Halle. — Une immense \ halle^ • — il parle le langage 

dé] halles. 
Hall^arde. ' — la \ hallebarde est une arme dange- 
reuse^ — lé I hallehardiers s^ enfuirent. 
Hallier (buisson épais), « — lise glissa à travers lé \ / 

huiliers. 
Hampe. — La | hampe d^une \ hallebarde. 
Han ( sorte de caravensérail ) ^ — le \ han. 
Hanche. — Il a de grosse \ hanches. 
Hangar. — Dé \ hangars solidement construits y ' — 

une ferme avçc se \ hangards. 
Hanneton. — Lé ] hannetons y font du dégâû.[ 
Hanniclieiir (bourrelier). — Le \ hannicheur. 
Hanscrit (langue savante des Indiens). — Il est sch 

vant dans Iç \ hanscrit. 
Hanse. — La \ fianse teutonique. 
Hansière (ternie de marine , cordage ). — la] han^ 

sière. 
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HanteV. — f^ou j hantez mauvaise compagnie j — • 
cette \ hantise vous sera funeste. 

Happe, happer. — Des pierres liées avec de forte \ 
happes y — ilfu \ hçppé en sortant de chez lui. 

Happelpurde (pierre fausse). — Ce n^esi qu^une \ 
happelourde^ 

Harceler. — Une armée] harcelée dé tous côtés j — 
on me \ harcèle de toutes parts. 

Hàrde (troupe de béies Êiuves).— Hardes. — La | harde 
était nombreuse y — des vieille \ hardes. 

Hardiesse ( et ses dérivés). -^ Il fit un discour\ hardi j 
'-—une noble] hardiesse y*-^ marc}ié | hardiment 
à yennemij^--ils s^en\ hardireni mutuellement. 

Jïargneux. — Il a un caractère \ hargneux^ ^— un 
cheval for \ hargneux (pour fort). 

Harnachement , harnais.— rj/h cheval bien \ harnaché ^ 
— dé I harnois de charrette^ — endosser le J 
harnais. , 

Harpagon, — Cest un vieil \ harpagon. 

Harpailler (se quereller). — Ils se \ fiarpaîllèrent vi- 
vement. 

Harpe. • — Un joueur de \ harpe y — te son de la \ 
harpe. 

Harper. •— Ce cheval \ harpe les deux jambes. 

Harpie. — Lé \ harpies y — ce sont de vrai \ harpies. 

Harpin, harpon, harponner.' — Le \ harpin^-^ lan- 
cer le \ harpon y •— ils le \ harponnèrent. 

Hart (corde ). - — La \ hart d^un fagot p ^-*la\ hart 
au cou. 
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Hduba» (terme de m^rîiiis). -^ Lé\ haubans d^un 
nai^ire. 

Haubert (cuitasse ancienne). ^— Le \ haubert. 

Haut (et ses dérivés). — Lé\ hautes inontc^esj—it 
S ] haut (pour est)^ -^ 'parlé \ haùt^ -^ deè ma- 
nière 1 hautaines, — rair \ hautain ^ — . il le 
soutin I hautement y— lé \ hauteurs^qui entou- 
rent la pille j^ — iJi^ne \ haute futaie y— sa \ hau- 
tesse y — de\ haute lutte ^ etc. 

Hausse, bauaser. — La j hausse des aiMons^ — rfrf | 
hausse-^eols y *— il \ haussèrent le bras,, — les 
fimd \haussé^j'--dé\hauasoires. 

• . HÇ. 

Héler (terme de marine), — Il ] hélèrent un vais- 
seau. 

Héraut. — dé J hérauts dénonçaient autrefois les 
joutes, * — un]\ héraut d^armes. \ 

Hérisser. — Ses chei^eux se \ héri$sèrent. 

Hériason. — Le ] hérisson,— il afai \ hérissonner 
sa maison , ( recrépîr ) . 

Hère. — C^est unpaut^re \ hère. 

Héron. — - Le \ héron. 

Un I héron au long bec , emmaucb^ d'un \ou^ cou. .La?> 

Héros. -^ Lé \ héros de l^ antiquité, — c'èèt un \ hé- 
ros,*— un gran ] héros. Tous les dérivés de ce 
mot, ayant po«r tnitipie un h nmet, subissent 
uqe autre loi. ( T^oyek ci-deiSlis'). 
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Hêtre; — ud\ P ombre d'un \ hêtre ^ — du bois' de f 
hêtre. 

Heaume , ha^rner , haumier (terme d'armurerie), tou- 
jours aspira. 

Henri, Hemiade. • — fja ] Henriade est z^n beau 
poème. 

La voix du gran { Henry précipite leurs pas.'l 

Elle aperçoi | Henry , se détourne et soupire. Volt. 

Henuir , hennissement. *— Ce cheval se mit à \ hen- 
nir j»— le I hennissement des chevaux. 

Hernie ( et ses dérivés). « — Iles f incommode d'une \ 
hernie ^ — c^est un savan \ herniaire. 

Herse (et dérivés).* — Passer la\ herse sur un champ ^ 
' — le I hersage est achevé ^ • — on n'a pd \ hersé 
ce champ. 

Heurt (et dérivés). • — Le J heurt de deux vaisseaux. 

Un I heurt survient , adieu le char. LÀFi 

— il ne faut pa \ heurter de front les opinions 
reçues^ * — le \ heurtoir se brisa. 



HI. 



Hibou. — Un nid de\ hibou ^ — lê\ hiboux habitent 

ce château. , ( . 

Hic.*^ — f^oilà le \ hic. 
HidéUj^. — Unûiojnstre] hideux , *-^il é\ hideuse^ 

ment di^rme^ . * ;.' 
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Hié {instrument pour battre le i)avé). Il se sert adroi- 
tement de la I hie. 

Hiérarchie ( et ses dérivés ). — La | hiérarchie céleste, 
— l^ordre \ hiérarchique. 

. HO. 

Hoc. — - Le I hic et le \ hoc ^ — être \ hoc ^^ — on (^it 
aussi le \ hoca (jeu). 

Hoche ( et ses dérivés ). • — // partit en \ hochant la 
tête, - — on prit un ] hoche-queue^ — c^ 1 hoche^ 
pot était très bon^ — on fit une \ hoche trop 
forte y ( cBtailIure ) , — r pous \ hochez la tête. 

Hochet. — Le ) hochets deTenfance. 

Hôla. — Mettre le | hola. 

Honiard. • — uécheter de j homards, — un bon \ ho- 
mard. 

Hoquet. — Le \ hoquet de la mort^ — on entendait 
se I hoquets de fort loin. 

Hoquelon. — Porter le] hoqueton. 

Hollande. — Lct ] Hollande ^ — les troupe ] hollan- 
daises j — un I hollandais. ( Ployez ci - dessus 
pour les exceptions. ) 

Hongre (et ses dérivés). — lia deux beau ] hongres 
dans son écurie ^ — // a fai \ hongrer son che- 
val y — il part pour la \ Hongrie , — les troupe \ 
hongroises , — un * habile \ hongroyeur. 

Honte ( et ses dérivés). 

Le crime | fait la honte , et non paS Péchafaud. Corn. 
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— une fausse \ honte ^ — U fk^yai \ honteuse^ 

ment y — ce quHly avait déplu \ honteux pour 

lui y — c^est un homme dé \ hontes 
Honair.— // é [ honni partout y-'^s qnfans le \ hon^ 

nissent. 
Hors. — H ê\ hors d^atteinte , »-^ il étai \ hors de 

lui j *-^on serait plusieur\horS'd' œuvre. Le h 

s'aspire également xlans dehors. ^— Le dé \ hors 

d*une maison. 
Hotte. — Une \hotèe y^ — il en avait une pleine \ 

flottée. 
Houblon.— Lèe \ houblon y croit en abondance , — 

on a fait une \ houblonnière de ce chamff^—on 

n^'a pas asèé \ houblo^né cette bierre. — 
Houe. • — La \ houe y*— ilfiàsai \ houer son jardin. 
Houlette. — La \ houlette d'un herf^r. 
Hourî. — Lé I houris de Mahomet ^ — une \ houri. 
Houille.^— Brûler de la | boidlle, ^ une \ houillière 

épuisée. 
Houlle, Houlleux. — lia | houlk était grosse ^ ' — la 

* mer étai | hofdleuse. 
Houppe. — Mettre dé\ ho^ppçs 4 des chevaux j — 

dé I houppelandes pour l^ hiver. 
Hource (terme de marine). Hpurdbge (maçonui^ 

grossier). Hourqua (navire hollandais). Hour- 

vari (tumulte). • — Tous ces mots s'aspirent. 
Houspiller. — Ils se ] houspillèrent. 
Houssard. — Lé \ houssards sont des troupes légères ^ 

— un vieu\ houssard. » 

Housse (et ses dérives). — Une \ housse de' drap ^ 



i 
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— on n^apa [ housse les meubles^ — il n^açait 

qu^une \ houssine à la main ,^^un marchand 

de I houssoirs. 
HouTs. — Lé I houx viennent dans les bois y — taiU 

1er un \ hoUx en pyramide. 
Hoyau. •— La serpe et le \ hqyau. 



HU. 



Hoche. '^Ily avçàt du pain dans la \ huche. 
Huée, Huer , •— Lé \ huées recommencèrent, — il se 
fi I huer de tout le monde. 

Huguenot. — Lé \ huguenots s^emparèrent de cette 

place y — un \ huguenot converti. Oo dit aussi , 

la\ huguenote (sorte de marmite). 
Huit (et ses dérivés).— AToiw étion \ hmt^*^la\ hui- 

taine , — t'était le \ huitième^ 
Humer. — T^ou \ humez là un mfiuvais air. 
Hune, Hunier, '—Lai hune d^un navire ^ — le 

gran\ hunier. • 
Hure. — Une \ hure de sanglier. Enfin on aspire le h 

dans huard (aigle de mer \ — et hufter (se), ^5ur 

se loger dans des huttes.* — Ils se \ butèrent comme 

ilspurent. 
Huppe. — Xîa I huppe d'urne <iflQt4ette ^ *— ily avait 

plusieurs femmes et •des plu | huppées. 
Hurler, Hurlement. -— O/i entendit dé\ hurlemens 

affreux. 
Hutte. — La \ hutte d^ un berger ^ ^^ilse construisit 

une\ hutte. 
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LECTURE EN VERS, 

nOURÉE SUIVANT LES PRINCIPES DE PRONONCUTIO^ , 

EXPOSA DANS CE TRAITA. 

L'AR POÉTIQUE ^^ 

CHAN PREMIÉ. 

Cê-t*en vain qu'au Parua-ss'éun tëraérai-r'aiiteur 
Pense de lâr de vër-z'atteindre la hauteur^ 
S'il ne scn poin du ciel Pinfluence secrète , 
Si so-n'as-tr'en naissan , ne Ta formé poète , 
Dans son gën-î-ëtroi-t*i-lê toujoui*captif , 
Pour lui Phébu-z'ê soùr | é Pëga-z'ê rétif. 

A 

O vou don , qui brûlan d'u-n'ardeur périlleuse, 
Coure du bè-rèsprit la carriè-r'épineuse , 
N*allé pa sur de vèr , san frui vou consumé, 
Ni prendre pour génî-u-n'ardeur de rimé. 
Craigne d'eun vain plaisir le trompeuse-z'aniorce , 
£ eon»ulté lon-ten vo»tr'èspri-t'é vo force. 

La nature , ferti-l'a n'èspri diiféren , 
Sé-t'entre lé-z'auteur partagé le talen. 
L'eun peu tracè«r'en vèr-z'u-n'amoureuse flamme: 
L'autre , d'eun trai plaisan | ëgui.^é l'épigramme. 
Malherbe , d'oun | héro peu vanté lê-z'èxploi ; 
Racan chanté « hilis, le bèrgé-z'é le boi. 

(*) Toutes les inocUficationB de Vé se troaveut accentuées dans cette 
lecture; IV ouyex't par Tacceut circouflexe: l'é . moyen ,♦ par l'accent 
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LA MÉLME LECTURE, 

ic Kl TE 

SUIVANT LES MlINCIPES DE NOTRE ORTHOGRAPHE. 



LART POETIQUE 

CHANT PREMIER. 

C'est en vain qii^au Parnasse un téméraire auteur 
T^' B de l'art des vers atteindre la hauteur ; 
S'il ne sent point du ciel l'influence seci'ète , 
Si son astre en naissant ne l'a formé poète , 
Dans son génie étroit il est toujours captif^ 
Pour lui Fbdbus est sourd et Pégase est rétif. 

O vous donc, qui brûlatit d'une ardeur périlleuse , 
Courez du bel-esprit la carrière épineuse , 
N'allez pas sur des vers sans fruit vous consumer, 
Ni prenrire pour génie un amour de rimer. 
Craignez d^un vain plaisir les trompeuses amorces, 
Et consultez long-temps voire esprit et vos forces. 

La nature, fertile en esprits différens 
Sait entre les au(eurs partager les.taiens* 
L'un peut tracer en vers une amoureuse flamme : 
L'autre d'un trait plaisant aiguiser Pépigramme. 
Malherbe , d'un héros peut vanter les exploits; 
Racan chanter Phi! is^ les bergers et les bois. 

grave ; et les é fermés , par l'accent aigu : il en est de même des à et drs • 
graves. Les divisions des mots y sont indiquées par des tirets perpendicu- 
laii-es: Les i et les a longs y portent l'accent oiicouilexc. 
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Mai souTen-t'u-n'èspri qui se fla-tt' é qui s'aime , 
Méconnai son génî-é s'ignore soi-même; 
Ainsi, tè-l'autre foi qu'on vi-t'avec Farè, 
Charbonnë de se vèr iê mûr d'eun cabarë , 
S'en va ma-Pà propo , d'ape voi-z'insolcn^ | 
Chante du peu-pl' Ebreu la fuite triomphante , 
£ poursuivan Moï^'au travër dé dësèr, 
Cour-t'avèc Pharaon se noyé dans lé mèr. 

Quelque sujë qu'on traite , | ou plaisan | ou sublime , 
Que toujour le bon sen s'accor^-d'ayèc la rime : 
L'eun l'autre vainemen-t'il semble se haïr , 
La ri-m'ê-t*u-n'fescla-v'ë ne doi qu*obe'ir. 
Lorsqu'à la bien cherché , d'abô-r*on s'évèrtûe , 
L'èspri-t'à la trouv^-x'aisément s'abitûe ; 
Au joue de la raison , san pèî-n*èlle fléchi , 
E loin de la gêné , la sèr-t'é l'enrichi. 
Mai lorsqu'on la négli-g'^ëlle deviën rebelle j 
E, pour la rattrapé i le sens cour-t'aprë-zèlle. 
Aimé don la raison. Que toujour vo-z'écri-2' 
Empreunte d'elle seu-l'é leur lus«ti''é leur pri- 
La plupâr | emporte d'une fou-gu'insen^êe , 
Toujour loin du droi sens , von cherché Ipur pensée; 
Il croirai s'abaisse dans leur vèr monstrueû , 
S'il pensai ce qu'-n'au-tr'a pu pensé co-mm'eû. 
Eviton cê-z'èxè : laisson-i'à l'Italîe , 
1)ç tou ce faû brillan relatante folîe. 
Tou doi tcndr'au bon sens j mai pou-r'y parvenir, 
Le chemin I ê glissan I é péni-M'i tenir. 
Pour peu qu'on s'a n'écarte , 1 atissitô-tV>n se noie, 
La raison, pour ittarché, n^a souven qu*une voie 

U-n'auteur , quelque foi , tro plein de sô-n*objè , 
Jamaî , san l'épuisé , n'a];>«Ac|iQi-i;i'euu $^j^. 
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Mais souvent un esprit qui se flatte et qui s'âtaae , 
!Mtéconnaît son génie et s'ignore soi-même. 
Ainsi , tel autrefois qu'on vit avec Faret, 
Gharbonner de ses vers ks murs d'un eabaret , 
S'en va mal-à-propos d'une voix insolente , 
Chanter du peuple Hébreu la fuite triomphante , 
Et , poursuivant Mo j«e i|u travers des déserts , 
G>urt avec Pharaon se noyer dans les mers. 

Quelque sujet qu'on traite , ou plaisant ou «ubUme , 
Que toujours le bon sens s'accorde avec la riuie : 
L'un l'autre vainement ils semblent se haïr » 
La rime est une esclave et ne doit qu'obéir. 
Lorsqu'à la bien chercher d'abord on s'évertuç , 
L'esprit à la trouver aisément s'habitue ; 
Au joug de ta raison sans peine elle fléchit , 
£t loin de la gên^, la sert et Tenrichit. 
Mais lorsqu'on la néglige eHe devient rebelle; 
Et pour la rattrapper , le sens court après elle. 
Aimez donc la raison. Que toujours vos écrits 
Empruntent d'elle seule et leur lustre et leur pris. 
La plupart emportés d'une fougue insenséç 
Toujours loin du droit sens vont chercher leur penlée; 
ils croiraient s^abai8sep dans leurs vers monstrueux 
S'ils pensaient ce qu'un autre a pu penser comme eux. 
Évitons ces excès. Laissons à l'Italie 
De tous ces faux brtUàns Téclàtante folie. 
Tout doit tendre au bon sens ; mais pour y parvenir , 
Le chemin est glissant et pénible à tenir. 
Pour peu qu'on s'en écarte , aussitôt on se noie } 
La raison , pour marcher , n*a souvent qu'une voie. 

Un auteur, quelquefois trop plein de son objet, 
Jamais sans l'épui^r n'abandonne un sujet. 
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S'il rencon-tr^emi palai-z'il m'endépein la face, 

Il me promë-n'aprë de tèrra-ss'en terrasse^ 

Ici 9 s'o-flFre*un perron } là rè-^'eun corridor ; 

Là ce balcon s*enfër-m'a-n*eun balustre d*or ^ 

Il compte de plafôn, le rôn-^'é lê-z*bvale, . 

Ce ne son que feston , ce ne son qu^stragale ; 

Je saute vin feuille 9 pou-r'en trouyé/la fin , 

Et je me sau-v'à pei-n'aû tfaVèr du jardin. 

Fuyë de cê-z'autêur , l'abondance ste'rile ; 

£ ne vou chargé poin d'eun dë-tailFi-nutile^ 

Tou ce qu'on di de tro , I ê fa-d'ë rebutan } 

L'espri rassasié. le re-jètt'à l'instan. . i 

Qui ne s*ai se borné y ne su jamai-z'écrire.- 

Souven la peur d'eun mal nou condui dan-z'eun pire. 

Eun vèr-z'étai ti'o faibl'é vou le rende dur ; 

J'évite d'être lôn | é je devièn-«'obscOT. 

L'eun n'ê poin tro fardé ^ mai sa mu^z'é tro nùe^ 

L'au-lr^ a peur de ran^é ^ | il se për dàt^s la nûeé r 

"Voulé-vou du public mérité lê-z'amour ? 
San cc-ss' a n'écrivan , varié vo discour. 
Eun style tro-p'égal, | é tou jour-z'uniforme , 
En vain bnll'a nô-z'yêu-zSil fau qu'il nou-z'endoripe. 
On li peu cê-z' auteurs , né pour nou-z'enfauyer y 
Qui toujour su-r'eun ton semble psalmodié* 
Heureû qui dan se vèr , s'ai d*ûne voi légère , , 
Passé du gra-v'au doû, du plaisan | au ^ét^ère ; 
Son li-vr'aimé du ciel , é chéri de lecteur-z' 
E souven ché Barbin , entouré d'acheteur. , 

Quoique vous-z'éçrivié , | évité la.bassesse }, . 
Le style le moin nobl' a pourtan sa noblesse. 
Au mépri du bon sens, le burlës-qu'effrbnté^* 
Trompa lê-z'yeû d'abôr, plu par sa nouveauté^ 
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S'il rencontre un palais , il m^en dépeint la face , 

Il me promène après de ferrasse en terrasse ; . 

Ici , s*oflFre un perron ; là , règne un corridor. 

Là , ce balcon s'enferme en un ba lustre d'or. 

Il compte des plafonds les ronds et les ovales ; 

Ce ne sont que festons, ce ne sont qu'asti*agales. 

Je saute vingt feuillets pour en trouver la fin , 

Et je me sauve à peine au travers du jardin. . 

Fuyez de ces auteurs l'abondance stérile ^ ' 

Et ne vous chargez point d'un détail inutile. 

Tout ce qu'on dit de trop est fade et rebutant ; 

L'esprit rassasié le rejette à Tinstant. 

Qui ne sait se borner ne sut jamais écrire. 

Souvent la peur d'un mal nous conduit dans un pire. 

Un vers était trop faible , et vous le rendez dur ; 

J'évite d'être long , et je deviens obscur. 

L'un n'est point trop fardé } mais sa muse est\rop nue ; 

L'autre a peur de ramper , il se ^erd dans la nue. 

Voulez- vous du public mériter les amours? 
Sans cesse en écrivant tariez vos discours. 
Un style trop égal et toujours uniforme , 
En vain brille à nos yeux y il faut qu^il nous endaimé. 
On lit peu ces auteurs , nés pour nous ennuyer , 
Qui toujours sur un ton semblent psalmodier. 

Heureux qui dans ses vers sait d'une voix iégèi^ , 
Passer du grave au doux , du plaisant au sévère ! 
Son livre aimé du ciel et chéri des lecteurs , 
Est souvent chez Barbin , entouré d'acheteurs. 

Quoi que vous écriviez , évitez la bassesse. 
Le style le moins noble a pourtant sa noblesse. 
Au mépris du bon sens, le burlesque effronté , 
Trompa les yeux d'abord , plut par sa nouveauté^ 

II, la 
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On I ne vi plu-z'en ver que pointe triviale ^ 
Le Parnasse parla te langage de halle. 
La licen-ç'à rimè-r*alor n*eu plu de frein. 
Apollon travesti devin-t'eun tabarin. 
Cette contagion | infecta lé province, 
Du clèWk'é du bourgeoi , passa jusque-z^àû prince. 
Le plu mauvai plaisau | eu se. z'approbateûr , 
Et jusqu'à d'Assoussi , tou trouva de lecteur. 
Maîde ce sty-Penfin lacour dé»abusée -, 
Dédaigna de ce vèr l'extra vagan-ç'ai^ée^ 
Distingua le naïf du pla^Vé du i>ouffon ^ 
É laissa la provin-ç'admîré le Tiphon. 

Que ce style jamâi, ne souille vo-tr' ouvrage. 
Imiton de Marot Télégan badinage 9 
£ laisson le burlës-qu'aû plaisan du Font-neuf. 
Maî n'allé potn-t'aussi , sur lé pâ de Brébeuf , 
Mém'a-n'une Fharsa-i'enlassé sur lê rive 
De môr-z'é de mourân çen montagne plaintive. 
Prené mieu votre ton. Soyé isim-rpravec âr , 
Sublime sanz'orgueil y agréab^ saipi far. 

N'oflFré rien I au lecteur qu/e ce qui pçu lui plaire; 
Ayé pour la c^denç'u-n^oreille sévère. 
Que toujour dan vo yèr , le sens coupan lê mo , 
Suspend%jl'hémistiçhe | en D(iarq,ue le répo. : , 
Gardé qu'une voyè-l'à courir tro hâtée , 
Ne soi d'une voyè-l'en son .chei^^n I heurtée. 
I-l'ê t'u-n'heurçu phoi <Jp mp-tz'harmonicA. ■ \ .,, . 
Fuyé dé mauvâi son le concour-z'odieû. 
Le vèr le mieû rempli , la pluiio|>kt peqsê^,. 
Ne peu plai-r'à l'e^Pfi 9 quap î'orè-ill' é ble^êç*. 
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On ne vit plus en vers que pointes triviales; 
Le Parnasse parla le langage des halles. . 
La licence à rimer alors n'eut plus de frein. 
Apollon travesti devint un tabarin. 
Cette contagion infecta \gs provinces, 
Du clerc et du bourgeois, passa jusques aux princes. 
Le plus mauvais plaisant eut ses approbateurs , 
Et jusqu'à d'Assoussi tout trouva des lecteurs. 
Mais dé ce style enfin la cour désabusée 
Dédaigna de ces vers l'extravagance aisée ; 
Distingua le naïf du plat et du bouffon; 
Et laissa la province admirer le Tiphon. 

Que ce style jamais ne souille votre ouvrage. 
Imitons de Marot Télégant bjadinage , 
Et laissons le burlesque aux plaisans du Pont-Neuf. 
Mais n'allf»z point aussi sur les pas de Brébeuf , 
Même en une Pharsale, entasser sur les rives 
De morts et de mourans cent montagnes plaintives. 
Prenez mieux votre ton* Soyez simple avec art , 
Sublimé bans orgueil^ agréable sans fard. 

N'offrez rien au lecteur que ce qui peut lui plaire ; 
Ayez pour la cadence une oreille sévère. 
Que toujours dans vos vers , le sens coupant les mots, 
Suspende rbémistiche , en marque le repos. 
Gardez qu'une voyelle à courir trop hâtée , 
Ne soit d'une voyelle en son chemin heurtée. 
Il est un heureux choix de mots harmonieux. 
Fuyez des mauyais sons le concours odieux. 
Le vers le mieux rempli, la plus noble pensée , 
Ne peut plaire à l'esprit , quand l'oreille est Mr 
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NOUVEAU TRAITÉ 



PROSODIE FRANÇAISE. 



Un des plus grands obstacles à la bonne et juste 
prononciation d'une Is^gue, c'est l'ignorance de sa 
prosodie. Il serait difficile d'expliquer pourquoi cette 
vérité est généralement aussi peu sentie en France : 
j'ai entendu des hommes très instruits ^ se récrier au 
seul mot de prosodie et demander si nous avions seu- 
lement une prosodie. D'autres ne connaissait absolu* 
ment de cette partie importante de notre prononcia- 
tion qqe le nom, et, obéissant mécaniquement à ce 
principe d'harmonie qui vit plus ou moins dans le 
cœur de tous les hommes, ils prosodient sans discerne- 
ment et sans règle, tous les sons, chacun à sa manière, 
ou suivant les habitudes locales contractées dès l'en- 
fance. Entendez un orateur noro^and^ sa prosodie, à 
lui , consiste à allonger outre mesure toutes les syl- 
labes et à traîner pesaimnent son débit : entendez d'un 
autre côté un orateur ^scon ^ c'est unç volubilité qui 
tronque tous les sons et les, réduit indistinctement à 
la plus étroite valeur. Que d'hommes montent à la 
tribune et y prononcent des discours soignés, sans 
savoir seulement qu'il existe des lois de prosodie! Que 
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de poètes même entreprennent et exécutent des ou- 
vrages de poé5i|ï^'$grD^!dli^oiHétiiidfé40JtVïemier principe 
d'harmonie! Que de Traités de versification ^ que 
d'ouvrages sur la langue poétique se publient, sans 
qu'il y soit dit un mot de nos longues et de nos 
brèirJi^. Ic^te \iîûtÀ)Uin îpas^ tôlitfe)(^o^Àiî;k' fen- . 
fin , l'indifférence pour tout système de prosodie est 
portée si loin , et ïitifs'" oreilles sont devenues si 
étrangères au charme des inflexions prosodiées, que 
ttbus entenfdons tous les^jours sans répugnance, les 
fautes les plu^ grossières ecyritre la? prosodie mé^é de 
lalatigne latirtfe y dont les lois sont cependant si posi- 
tivais , et dont l'exacte observation rend cette langue si 
belle ^t si harmonieuse. Qu'il me smt permis de citer 
ici tiô'fiiit qtîî ne prouve que trop cette vérité: j'assis- 
tWS y y ai quetqtîi'é teifnps, dans uViè maison d'éducation, 
à un- èxanàëH de jeunes rhétoriciéns, fait avec le plus 
gt-artid^appè^^ï ,^t devant tinè assemblée composée de 
prôfessettfs distingués : im des élèves expliquant un 
poète latin, pi»onotiça le mo\ y pirtutem ^ en faisant 
brève la syltabe tu. Hé bien ! personne hèparut fài^ 
attention il cette faute grave, et' elle passa avec bieù 
•d'autre iion moins choquantes , qui fiae prouvèrent 
le peu' ^intérêt l|ue l'on mettait gértéralemetît à l'art 
de protibncer tégulièremént nue langue quelconque. 
. Qtièlfe peut être là dause de cette indifférence dont 
la langue nationale paraît être surtout le premier ob- 
jet? Est-ce là faute de cette langue qui , par elle-même 
ne serait point susceptible d'une prosodie régulière et 
suffisamment caractérisée? On bifen.^ Fétbde' él l'obser- 
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vation des lois prosodiques seraient-elles parfaitement 
indifterentes à la prononciation française , aussi bien 
qu'aux productions littéraires de notre langue? Telles 
sont les questions que je tne propose d'exannner dans 
les premiers chapitres de ce traité : je passerai ensuite à 
l'exposition des principes relatifs à la modification 
prosodique de nos sons ; et enfin / je terminerai par 
le tableau des lois générales et particulières de la pro- 
sodie française. 



CHAPITRE PREMIER. 

liA liANOUE FRANÇAISE A^T^ETiTiE EN ELME-MEME 
XiES PRINCIPES iD'vNE PROSODIE RÉGUUÉRE ET 
SUFFIS AMMXaiT CARACÎTÉRISÉE? 

Cette question , qui n'en est pas une pour ceux qui 
ont lu avec attention ce qu'ont écrit sur la prosodie 
française nos plus célèbres grammairiens (i), mérite 
d'êtr^e discutée eu faveur de ceux que des préjugés , 
tranamfi^ par la paresse qui redoute de s'instruire , ou 
par ignorance qui n'a aucune idée du mécanisme 
de notre langue, retiennent encore dans l'opinion, 
que la prononciation française n'est point susceptible 
d'une prosodie régulière, 'et que la iraleur des sons 

(i) Duclos, d'Olivet, Marmontel, Tabbé Batteux, Du- 
marsais , etc« 
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n'y est pas suffisamment caractérisée- Cette opinion, 
* bien étrange san» doute, semble surtout s'être accrédi- 
tée parmi les étrap^ei-s; et ils la fondeait particu- 
lièrement sur les lois constitutives de notre yersifi- 
cation qui, n'étant déterminée, disent-ils, que par le 
nombre des syllabes, sans aucun égard à leur valeur, 
trahit la finblesse de la langue française sous le rapport 
de sa prosodie, dont le type se trouverait surtout là, 
s'il était vrai qu^elle fût aussi constante qu'on le prétend. 
La réponse à cette dernière allégation n'appartient 
point encore à mon snjet; elle aura sa place dans le 
chapitre où je traiterai de la prosodie française dans ses 
rapports avec les compositions littéraires de notre 
langue. Mon dessein ici, est d'éclairer l'opinion de 
ceux qui, croyant que la langue française n'est point 
susceptible d'être soumise aux lois d'une prosodie 
régulière, en négligent l'étude , afièctent de l'indiffé- 
rence pour ses préceptes , et par \h s'exposent a tous 
les inco;ivéniens d'une prononciation vicieuse et îrré- 
gulière* 

Mais, pour procéder avec ordre dans cette discus- 
sion, il faut d'abord déterminer ce qu'on entend par le 
mot prosodie j et quelles en sont les attributioi^ géné- 
rales. Cet objet qui dans ses développemens , paraîtra 
^s'écarter un moment du point principal dont il s'agit 
dans ce chapitre, s'y rattache essentiellement; il ren- 
ferme d'ailleurs des notions fondai;nentales sur le sujet 
que je traite, qu'il importe avant tout , de consigner ici. 



Digitized by 



Google 



DE FR0SODI3B FRANÇAISE. ' lB5 

I. 

Que doit-H)n entendre par la prosodie d'une langue , et 
quel en est l'objet ? 

On entend par le mot ^ prosodie^ la prononciation 
d'une langue relativement à Vaccent et à la quarts 
tité de chaque syllabe de cette langue. M. l'abhé 
d'Olivet^ en défînissant ce même mot, a introduit 
dans sa définition deux conditions, dont l'une me 
parait fausse , et dont l'autre donne à la prosodie une 
attribution qui lui est évidemment étrangère. Voici 
comment il s'exprime: ce par le mot , prosodie j dit*il, 
ce on entend la manière de prononcer régulièrement; 
ce c'est- à- dire suivant ce qu'exige chaque syllabe 
ce prise à part j et considérée dans ses trois propriétés, 
ce qui sont, Vaccent ^ V aspiration ^ et la quantité. 
ce (Art. 1., $ 5.) » 

Pourquoi la conditic^n de chaque syllabe prise à 
part ? Considérée sous ce rapport , une syllabe n'a ni 
accent ni quantité. Peqt-on dire en effet , que le son a 
par exemple, soit long op bref, grave ou aigu, en soi et 
indépendamment d'une destination déterminée? C'est 
tout simplement un son qui suppose une certaine ou- 
verture de bouche , et qui n'est susceptible d'une mo- 
dification prosodique quelconque , que lorsque l'or- 
gane y est déterminé par les différens usages auxquels 
OQ applique ce son. Ainsi, .suivant M. l'abbé d'Olivet 
luirméme, a est long*, mais c'est quand il se prend 
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pour la première lettre de l'alphabet^ et bref, quand il 
est préposition^ Cette diversité de modification , selon 
- les occurrences est une preuve que ce son n'en a au- 
cune qui lui soit propre, et que par conséquent la 
condition de chaque syllabe, prise à part ^ dont 
M. l'abbé d'OIivet compose sa définition de la pro- 
sodie , est fautive^ 

C'est avec la même raison,* ce me semble, qtfon 
peut contester à cet illustre académicien l'extension 
qu'il donne aut applications de la prosodie, en classant 
r aspiration au nombre des objets qui sont de son 
ressort. L'aspiration n'est que là manière de prononcer 
les sons avec explosion; c'est donc une véritable arti- 
culation qui, comme toutes les autres, s'opère par le 
mouvement subit et instantané des organes de la pa-^ 
rôle; et, sous ce rapport, elle ne peut être du domaine 
de la prosodie qui ne traite que des sons et non des 
articulations. J'ai toujours remarqué l'embarras des 
grammairiens qui , d'après la définition de M. Pabbé 
d'OKvet, ont voulu faire de l'aspiration une partie de 
la prosodie française : ne sachant quoi di^e pour rem- 
"pKr leur sujet, ils se contentent de donner la liste àè& 
mots dont le ^ est aspiré ou non aspiré : mais de botinë 
foi, est-ce là un détail qui appartienne à la prosodie? 
Et le tableau de cette nomenclature a-t-il quelque rap- 
port avec la doctrine de l'accent et dô la quantité des 
syllabes? 

Résumons donc et disons , comme nous l'àvoés déjà 

- exposé , que la prosodie «e s'occupe que dé 'la ïnafaiêre 

de régler la prononciation sous* le rapport tie l'accëht 
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cC de là quantité àes syflàbes des mots. Cest ainsi que 
long-temps avant M. l'abbé tfOlivetv des gmmmaîriens 
célèbres ataient considéré la pro^odiei JVi sous les yeux 
uàe grainmai4'e« ancienne ) publiée par le savant f^os^ 
éi^ y voici comment ce gittmmairien y défini^ la pro-^ 
sodié : Pats grammdticce t[uœ aôceriftis et syllaba^ 
Hêniquetntiintèrii docet. Cest sans contredit là plu$ 
simple et la meilleure des définitions qui aient été 
données sur ce sujet. Il est vrai ^ue souà ce titre, 
Vossius enseigne l'art métrique qui consiste dans la 
connaissance des diflSérens pîedset des diverses sortes de 
vers qui en sont conrposés; et il a parfaitement raison^: 
la musique qui n'est à proprement parler qu'une étten- 
sion de la prosodie, n'est pas bornée à enseigner les 
difiPérens tons et leur quantité, caractérisée par les 
rondes, lès blanches , les noires, les croches et les dou- 
bles croches*, elle enseigne encore les diverses mesures 
qui doivent r^ler le chant et les propriétés des dffie- 
rentes pièces de nbuslqwé qui peuvent en résultei^. Toîlà 
VéritaMerherit le nJodele et l'objet de la prosodie. 

Si jamais nous avions un ouvragé fadt sûr ces bases , 
ilis^tipplécràrt une foulede théories épafees qui, malgré 
leur lien commun, présentent encore une iiicoliérenee 
nuisible au progrès -des beaux -arts. Il cdmp^ndraît 
non^seulethèht font te qui concerne le matériel- des 
accens et de la quantité , mais encore celui des pieds et 
de leurs différentes combinaisons; celui des mesufts 
que les. repos de fa voix doivent marquer, et Tusagé 
qu'il faut eh fait-e selon l'occurrence pour établir une 
jusÉe harmonie entre les signes et les éfaosés signifiées; 
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par là, on aurait aussi la liberté d'écrire sur Part métri** 
que, objet qui, quoi qu'on e(i dise, ne peut être étran- 
ger à aucune langue perfectionnée ; on pourrait Té- 
tendre encore sur le rythme d^ la prose et en dé^ 
tailler les moti&, les moyens , les règles, les écarts 
et les usages. M. l'abbé d'Olivet avait senti cette im- 
portance des attributions de la prosodie. Ce qu'il a 
écrit sur cet art , n'était à ses yeux qu'un faible essai. 
Pour l'achever , dit-il à la fin de son traité , il faudrait 
un grammairien ^ un orateur^ unpoète^ un musicien 
et même un géomètre^ car^ tout ce qui demande at" 
rangement et combinaison de principes ^ a besoin de 
>sa méthode. 

IL 

De V accent prosodique des syllabes. 

Ce premier objet des attributions de la prosodie, 
peut^il être appliqué à la langue française ? 

Nous rentrons ici dans Iç sujet de notre discussion. 
Il s'agif; maintenant de déterminer d'après les attribu- 
tions connues«de la prosodie , si ces attributions peu- 
vent s'appliquer à la langue françaisfs. Nous allons 
commencer par Vaccent prosodique. 

Le mot accent vient du latin aoçentus que Pucange 
dans son Glossaire , définit par son de voix , manière 
f^g prononcer. Sergius, grammairien, nous donne la 
signification propre de ce nxpt. ce il est appelé acc^/z/^^ 
comme qui dirait^ ad cantus (pour le chant). En 
effet , dans ies langues anciennes qui avaient une pro*- 
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sodie fixe et recotinue, Taccent marquait les différentes 
iDfie:sioDS de la voix, et les rendait en quelque sorte 
musicales et chantantes. Les accens , dit le président 
Desbrosses ^ paraissent former dans la nature, une 
espèce moyenne, intermédiaire entre la parole et le 
chant. Les Grecs les appelaient modulatio quœ sylla^ 
bis adhibetur. 

L'accent consiste en effet dans une modulation qui 
s'exétîute sur les syllabes d'un mot par le passage de la 
voix d'un ton à un autre, d'abord par une élévation, 
et ensuite pat un abaissement , et souvent par ces deux 
inflexions successives sur uàe même syllabe. Le prin- 
cipe de cette modulation est dans la nature^ il existe 
dans toutes les langues, chez tous les peuples; on ne 
peut l'expliquer <pi^en disant qu'il est l'effet de quelque 
loi secrète qui s'exécute -mécaniquement en nous- 
mêmes dans le passage du mouvement au repos. Les 
animaux même, dit Vabbé Batteux /semïAent suivre 
cette loi j il n'en est point qui ne finissent leur cri par 
une inflexion plus ou moins sensible. 

Les grammairiens tant anciens que modernes , sont 
tous convenus qu'il n'était pas possible de prononcer 
un mot de plusieurs temps, sans élever ou* baisser la 
voix sur quelques-uns de ces temps : c'est ce mécanisme 
de la voix qui constitue proprement une prononciation 
à^la-fois régulière et harmonieuse. Régulière ^ parce 
que ces modulations, exécutées sur un même mot, 
et hors de sa liaison avec d'autres, servent à le faire 
distinguer à l'oreille, à le détacher de ceux qui le pré- 
cèdent ou qui le suivent , et à lui donner un commen- 
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cemeot et une 0n , cooditton sans laqi^le il n'y attrait 
point de clarté dans le dkéoura^ ni uiie distinction 
précise des iélémens divers dont il se composé. Hav* 
monieùse , pavce qfue ces* mêmes inflexions ,' tantôt 
élevées et tantôt graves y contribuent à rendre les pé^ 
riodfs «onores, et à y répandre cette keQreuseïviriéié 
de tons qui fixe Fattention par l'attrait des moduiiti^ 
tions.en même tasps qu'ils fbnt le diarme de i'oreiUe. 

. Mais c'est surtout Lorsqu'on doit s'atiréler après la 
prononciation: d'un, mot^ que l'accent prosodique 6a^ 
vient sen^iWe^ IJa principe naturel d'ordr^ e* d'har- 
monie en règle tellement alors la force et la distribur^ 
tion, que si, par Telfet de quelque méprise; oa termine 
une phrase. sans èn^ avoir préparé \à dbite^par une 
.élévatiça de voix, on >pient istnchî^alemënt sur les 
dernières syllabes pour y faire sentir l'accent prépara- 
toire. Ce sont ce^ dernières inflei^iona quei'abbé Bat- 
teur compare à ^f^s points acéréeaaû bout d'une flèche; 
elles doiUËient do poids , delà portée iiut pensées et en 
assurent la direction, : * 

I^es Grecs sont les premiers qui aient établi, des 
signes pour marquer l'accent prosodique. Cela pour- 
rait paraître ' étonnant de la part d'un peuple; qui , à 
l'avantage- de parler la langue la plus harmonieuse de 
l'univers, joignait un goût exquis: pour Je choix des 
ioBexions qui lui étaient propi es : mai^ ce a'eM pas 
pour eux que les Grecs soumirent teuu; langue à l'in* 
flu^ce des ^guiss. prosodiques^ Quoique asservie sous 
la puissance^litîque de Rome , la Grèce avait subju- 
gué la maîtresse du monde par l'empire des beaux-arts. 
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Sa langue surtout, était devenue Fobjet^e rémnla- 
tion des jeunes Romains, que les familles les plus dis- 
tii^uées de Rome envoyaient à Athènes pour y per- 
fectionner leur éducation. Ce fut donc pour ces der« 
niers , et pouc les diriger.dans la juste application des 
inflexions prosodiques de leur langue, que les Grecs 
inventèrent trois signes que nous appelons encore du 
nom de la chose qu'ils signifiaient. (»ccens); et dont 
la configuration matérielle devait ilidiquer les trois 
HMidulationsde la voix qui constituent Tacoentproso^ 
dique. . 

Par le sâgpe que nous nommons accent aigu ( '), 
ils caractérisaient Télévatioil de la voix. sur. ui;ie syllabèi 
par celui que «nous ap^lons accent grave ('j) , ils in- 
diquaient son abaissement y et p^r celui qui a retenu 
le nom decircpkflèxe (^), du mot latin, circumflec- 
tercj qui Veut dire courber y plier à i'entour; ils 
marquaient rélévatioa et l'abaissement de la voix sûr 
une. même syllabe. Ces signes passèr^gitjde la langue 
grecque dans la latine, où ils remplirent long-temps, 
s^4'égai:d d<es;»ccens prosodiqqes de çettô langue ^ ^t 
sattî? :douAe auspi pour rinstrjuction des étrangers , le? 
méa^es, fionctions qu'ils avaient remplies dansilesécoles 
d'Athènes (i) : mais enfin ils disparurent àJa-fois de 

(i) Les Latins donnaient différeus noms à ces* signies qui 
tous exprimaient ks fonctions qu'ils r^napliâsaientclansi leur 
langues Tantôt ils les appâtèrent , maderametita vocis / 
tantôt acc€ntmnculœ;y tantôt' voculaUones , .l&nttX «Afin, 
tonus Gt teupr , mots qui tous deux signifient /on, mais 
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ces deux langues, et lorsqu'on les a repris , ce n'a plus 
été pour le même motif; tout a changé dans leur des- 
tination ; leur nom seul a été retenu ^ et ils n'ont plus 
servi qu'à caractériser la modification grammaticale dses 
sons , tandis que l'accent prosodique est«rentré dans le 
domaine du sentiment , de la nature et du goût. 

' Parmi les langues vivantes qui se sont formées des 
débris de la latinité , la langue italienne est celle qui a 
restitué la premiâ*e à l'accent tonique son influence et 
ses lois; elle l'a apfJiqué surtout à ses compositions 
métriques , et sous ce rapport, elle a un avantage que 
n'ont point encore obtenu la plupart des autres langues 
de l'Europe. En France , le principe de l'accent pro- 
sodique n'a été reconnu que fort tard. L'auteur judi- 
cieux ^du traité de prononciation française dont j'ai 
déjà parlé, écrivait en i644, que, quoique lès Françms 
observassent très bien dans leur langage les modula- 
tions syllabiqùes , il n'était pas encore temps d'en pro- 
poser la doctrine , parce que personne ne l'entendrait; 
qu'on prendrait cela pour des cfaiméres, et que sans 
doute il viendrait un moment où dès*hommes plus 
instruits que lui , développeraient ce principe d'har- 
monie, particulièrementattaché à la langue française, 
et le feraient sentir à tous les esprits. 



dont le dernier signifie aussi suite , comme pour marquer 
que la voix ', s'ëlevant. sur une syllabe d*un mot , ii s'ensuit 
qu'elle s'abaisse en même tenftps sur la syllabe suivante , ou 
sur la même syllabe où elle s'e'tait élevée , d'où les mots ton 
et sa suite* 
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Ce moment est arrivé en efiPet. La doctrine de l'ao-. 
cciit tonique-^ considéré, non comme; uoe cbosie de 
convention, mais comme un principe immuable, uni- 
versel, et fondé sur un ordre constant , a été démon^ 
trée et proclamée par les plus célèbres grammairiehs.: 
on a fait l'application de ses lois à la lacigue. française^ 
et sa prosodie,. sous cet important rapport , a été dé«; 
terminée. Mais ce qu'on n'a pas suffisamment démons 
tré, et ce qui peut-être n'est pas encore assez généra^ 
lement senti , ce sont la singulière aptitude de la langue 
française pour les inflexions prosodiques, et le caractère 
particulier qu'elles prennent dans cette langue. 

11 n'est pas besoin sans doute de dire que ces in-- 
flaxk>ns sont d'autant plus riches et harmonieuses, qu^ 
la langue k laquelle elles s'apphquent , présente a la^ 
voix des sons pleins et ouverts , des syllabes sonores 
des désinences flexibles, des motsexpressifs^tà grandes 
images, des constructions de phrases mélodieuses et 
bien combinées : or, telles sont les dispositions incon- 
testables de la. langue française *, la plus vaste carrière 
y est ouverte à l'accent prosodique et à ses développe- 
mens; nulle langue ne présente à la voix une distribu* 
tion plus heureuse dé sons , un retour plus fréquent 
de syllabes pleines et orales , des terminaisons plus ià^ 
vorables à l'abaissement et à la cadence des inflexions , 
un mécanisme de mots et de phrases plus harmonieux. 
Que de richesses pour le ppète et l'orateur peuvent 
sortir de cette source féconde de modulations toniques, 
quand, ils ont Tart d'arranger les mots et les phrases de 
manière que les aocens agréablement variés se pré- 
n. i3 
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sentent: d'en^t-mênEieSB à là leoture , et répondent eiacile- 
nient aux pansées! Comment lire tes vers deHacine y 
SsàVolkàre et .de DeUllej bi prose de Bossuety de 
Fénélôn > et de BiJiffbny sans reseeiïtir le diarme des 
inflexibna prosodiques si sarvamment coiiibkiéeB) et si 
heisreaeement «énagëes par le seul sentiment du goùt^ 
sous là pluhne de ces grands écrirains? Qu'on cesse 
d!accu^r la langue^ française de sécheresse et de mono* 
tenie; qu'on cesse de lui eont^ter sa prosodie sous le 
rapport de ses modulations toniques; c'est le plus- beatï 
privilège peut-ébre qu'elle puisse offrir à ses détracteurs : 
il suiBt d'avoir Une oreilte juste et délicate pou^ le 
sentir ^ le plus mauvais; lecteur est forcé d'obéir ^ dé se 
[Jier à l'influence de nos inflexions prosodiques ^ tant 
leur empire est poissant , tant il est difficile de ne point 
s'adapter aveè elles ! Sanl doute l'accent français n'a 
point le caractère de celai des langues essentiellement 
chantantes , comme l'étaient les langues anciennes ^ et 
comme le sont encore les langues italienne , allemande 
et anglaise; mais ses modulations sont douces et expres- 
sives; elles marchent par deskitei^valles mesurés et gra- 
dné&, qui ne laissent presque point apercevoir les dis^ 
tances qui les séparent. Qans h. conversation ^ leuf 
variété ne conserve que de faibles nuances ; semblables 
à ces coups de pinceau légère que l'on remarque dan^ 
un portrait en minrâture : mais dsfns l'espdfce étroite 
qu'elles parcourent, elles ont une grâce itt finie , ^^ 
leur douceur charme à -la-fois Poreille et le cdfitrT; 
Dans la lecture soutenue , ou dans la bsmte dédains^ 
tion , elles sont majestueuses ^ dignes, pleines de force* 
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etdii^nndme. Dérelopipéei^dânâ une gamme :plus éfen* 
due, ellei ne/perdeivt mn de c^e uuîté^ decèt 
eAeembley qbl exidût'à^a-ibiB tet la'kiissmiriàt)t!é de^ 
Hiflexions et leur hfibnMbnb. Cebt bien une sorte èé 
chant , mais un chant danx: et mesuré ^ soumis à 'tin% 
méthode, réglé par le goût, exempt de sautillemens 
et de transitions di^f&t^ él brusqfaes : je ne sais si 
je m'abuse, mais il me semble que la langue française , 
pà'rià pfbprieté Idè èfesaccens ïonîqués, e'sï'cèlîe qui 
répbntl lè pïùà Wx'ldi's an goût ci a ïa dignité dé 
Phomiôé*; Mlé iîe Fatigue point l^oreiile, elle là captivé 
et H rfiairriièf; kfteiî^étohne poini par la nardiesfee et par 
Fessot^ de Seà t6ris , miîs elle Iràppè 133 r leur justesse 
et {)air leur ihélbdiè. ^routies Ifes nations Péntenjent 
à-^fec plbLÎéii- : celliommagé est au-âessus (îe tout, eloge. 
Maïs , où sont lés régies", pourra- t-on demander, qui 
detefmînènl; lés syllabes sifr rêsqueiies doit porter l!ac- 
cent prosodique? Où est la méthode de la distribuUSn 
de ces sortes d'ipûpxiop» d^os le discours? Ici, je 
l'avoue , les lois du goût et du sentiment sont presque 
lesi^seulQsqt^^'oci puisse cbasulitér. (^LfacoeoldesJàn- 
cc^ gués viy£inte^^ dit Maro^OAte^M est partout où h 
« ^oix trouve |i. déveldipper uiiieiidée jfbrtet^ un àentir. 
ce ment, une passion, un mouvement de l'âme. Mais 
a (faco6nt'pr0SQfliq^]€jffdhéi<ml[ia^k &bW4>^4fft^^ 
« imftibbile ,=ailëùrié ferigtfé'ha^éttt^^ iVôi'f sâijè rë^* 
et nfonôër à tfaiutèé \ei' fibahces d*ëxpréssi6n *qui <Ï6îk' 
c^ pouvoir sans cesse varier, et se plier, dans tous les 

t. V ..'lis' ./-' .•.■•> ^ . ji ' ' . I '^ /'i <tî ..; ')^' /• [> 
« senk.» .„^ ,, ,^,T ,^,., ,,^,;î 

Cependant , pour ne laisser rien à désirer sur celte 

i3. 
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partie trop peu connue de notre prononciation, flous 
allons poser quelques principes généraux sur la manière 
de placer l'accent, et sur les. syllabes qui le reçoivent; 
ces règles sont autant le résultat du bon usage, que de 
la raison grammaticale qui les prescrit. 

PREMIER ;PRINC1PE. 

Les monosyllabes brefs n'ont jamais d'accent, parce 
que la voix , qui ne s'élève jamais qu'elle ae se rabaisse 
aussitôt , ne peut s'élever et s'abai^er sur une syllabe 
qui n'a que la durée d'un temps. Mais il y a élèvement 
et abaissement dans les monosyllabes longs , comme 
dans faits j paix ^ tôt^ 6 (1^^ parce qu'ils ont sensi- 
blement deux temps, à la faveur desquels l'inflexion, 
prosodique peut s'exécuter. Toutes les diphthongues 
monosyllabiques spnt en général assujéties à cette 
règle. ,, 

1 i - SECOND PRINCIPE. 

Tous les motsi de deiix , 'de trois , de quatre syllabes 
et' davantage:, ofat uii accent; et cet accent unique ne 
peut être placé ^[uesar ta derjpiière. syllabe, ou sur l'a- 

( t ) Jpn â^t que.nous; n^eiiçployoïis ici l'a;pcçnt circonflexe 
que dans lj& sens de . fp priipitive destination , ,È*jést*à-d^re 
ppnr indiquer, rëlëvation. et Pabaissepien^ si:^ccessi£s de. la 
voix sur une même^^yUabe. C'est dans Je même sens encoi*e 
que nous employons raccent aigu dans les exemples à 
l'appui des principes exposas. 
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vant-dernière ^ ou sur Fanté-pénultième , selon que les 
dernières sont longues ou brèves, * 

Donnons des exemples de ces différens <^s. 

De raccént sur les mots masculins. 

1° Dans les mots masculins de deux syllabes Xoit^ 
gués, l'accent pose sur Içi première v^^^^'*^ trans-- 
port. Excepté le cas où la seconde est très longue , 
comme dans ils étaient ^ où la sjli^e talent ; reçoit 
l'accent circonflexe. 

Si le mot est composé dé deux brèves , la première 
reçoit Paccent : fleuri sommets . 

S'il l'est d'une longue et d'une brève , accentuez la 
la première : maison ^ brûler. 

Enfin 5 s'il est composé d'une brève et d'une longue , 
mettez l'accent sur la longue : hasard ^ d^abôrd. 

Nota. Quelques personnes accêntneiit la brève; A^^ar^^ 
d'abord^ mais alors la syllabe longue e§t; un peu al^régée. 

a** Dans les mots masculins de trois syllabes; si ces 
trois syllabes sont lônlgues , Paccent pose sur la'der* 
nière . ils s^éntr^ aimaient. 

S'ils sont formés de trois brèves, accentuez la pénul- 
tième : attirer ^ attraper. 

S'ils le sont d'une brève entre deux longues, l'anté- 
pénultième reçoit l'accent : concevoir. 

S'ils le sont d'une' longue et deux brèves, placez 
l'accent sut la longue : champignon^ fermeté. 

Enfin , s'ils sont composés de deux longues et une 
brève , accentuez la pénultième : mensonger. 
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. 1 . >'*...! 

1* Dans les mots de deux syllabes, suivies d'un e 
muet; si ces deux syllabes sont longues, la seconde 
fecpxïVwî^^iEkii tempête: ^ . . 

Si la piremièi^e^est brève ^t la seconde longue ; eellé- 
ci porte P«ccent : 70 A5p. - 

Si eHes sont toutes deiix brèves , arccèntiiez la pre- 
mière : adroite. 

' Si la première est longue et Tautre brève, mettez 
l'accent sur la longue: aiidace: 

52* Dans les mots féminins, de trois syllabes. Si la 
dernière est, longue, elle rççoit l'accent: entendue ^ 
chepelûre. 

Si la dernière est plus brève que la pénultième, 
.cdyb^oi estaoceâtuiétt: msénsible^ < 

Siîles deux dernières sont paiement longues, c^est 
la dernièrç qui porte 1,'accept : insipide. 

l^¥^ê^^ÇiVi&. Cooune racc,ep]ii fl'a li^çu <\v^ po^r pjré- 
parer la chute , il change de pl^çe si l'on joij^^t aux ipots 
^ ^p^^yHal;>^s, ei^ %nie, d'pw//jfig^> pa.i;çe qu'a- 
lors c'est sur l'enclitique que 1^ voix |>^iss^ et ^^ rçpf>^Ç> 
Ç9WJ«?e 4?^S cçs ïif^ots : qfbfifralflen^t m^Tky *r ^^^ 
attention là^ -rr ce rn^àt çij -r*. i^çifs^y pç'ws?^ 
|?<ï5> etç,. Dç n^fP^ , lorsqu'il; y a,plusi|^ucs monwyl^ 
labes brej^^d^ sui^e et qu^i]!^ forin^n^ ^n ^eus , qttoi*^ 
qx\'ai^çiui dfeux jjf:i$sépa,rç,ipfiftt^gej^qi)t point, affecté 
de l'acce^t^ Qf^ ^^j^ en, fHf^f^^ qfl «pf ^, p^i^pltièi«^ J 
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cpiume dms c^tte J>hrase : Dieu séufjait tout é^ 

D'après ces principes et leurs diverses applicâtioDs, 
o^ voit que les r^les 4^ l'^ç^n^ 'prosodique se lient 
à çeUes de U qUaqiitiB, ^t qj^ te$ premières supposent 
U connai^Si^oçe des s^çoodiBi^.; cçpepdanti il neJfeut pas 
coii£ç>n4re çe$ ^vk% f^o^, La qfiautité est , oonmie 
liious le dirons liientoK^^ un principe qui dëtertnine b 
mesure d'une syllabe , sop e^i^teosion ou sa brièveté ; 
et l'acçei^t , e^ une infl^ion èà voix qui s'e:^éoBt« 
souv^t à U vérité^ à Fo^oa^on de la quantité j mdàA 
qui fiéan^oip9 w est indépendante , parce qu'elle ne 
tire poiDt 4'el|e. son ei^stence y et qua la npesun^ d'une 
^yU^b^ ne i^e^ssitei pas toujours l'aceent. Laquaiatât^ 
est £iM ^t prQSfiricte: ; elle est adhér^ite à chaque syU 
lafog^,, ail }?^M qn^rL'aefâut wrie et afiBw^e indâstîniCte- 
ment toijute 9illlajb^ r ^yim% l'et pression qu'iL' s'a^ de 
lui i^KMi^ r ei9 ^xfk mot > ht quafntité e«tt la pro^MCM^tioïc 
Biétnqpé d'un niot , ti^ndis q^t^ l'accent m, ^t l?àfne>' 
la cç^l^r çt )» vie. 

U. P^ ^t pdin^t coriandre ima plus l'accent piK>fiMi»^ 
4iç;^ av<^ r^l?jÇ/?i^ p^atow i> aiAlre partie de. la pwi^ 
non^atipiï dppt lei lois iAfluie»! ^ipon mr une sylbbe 
d'u« iwt , Bq^i§ m^T la;p^£^e tOttte ei»tiére , s«ir le sea- 
Ûmeut j 1^ ^Hl^t¥>P qu'etla,03Kprînie ,, et sur Fintonation 

j:(i.).Lc9 applications eti lie» exemples que nou« prësentoiis, 
sf]^,^i^tr^i^i^e Tei^leiit Tmitiisur l^acceat prosodique de 
V^}^i, ^feçwa:t>,Hï^.4« W* jl?FfB^ffiWPi«W V^ * tevplU4:ttpr 
p^-qfwdycqtf^TijaXi^r^^/ ^ ; : ,,. .; 
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générale qui lui est ^propre, objet important qui se 
trouve .développé dans l'Art de lire à hfâiute voix dont 
cet ouvrage est une suite. 

Enfin , il'ne faut pas entendre par accent français, 
cette foule d'accens vicieux , tels que Yaccent picard j 
le bas-breton j\è normand^legascon^etc^^Hi rendent 
la langue française presque méconnaissable. Nous avons 
caractérisé le premier : c'est celui des hommes de goût 
dont l'éducation a été soignée , qui owt vécu dans le 
grand monde et cultivé les sociétés polies ; tandis que 
les inflexions qui appartiennent aux autres accens sont 
opposées au bon usage , et renversent tous les tons 
d'une juste prononciation : c'ésti'acceût dès hdiûmes 
qui ne connaissent que le matériel de la langue fran- 
çaise , et qui la soum^ettént a des habitudes locales 
dont ilis n'ont jamais pu , ou dont ils n'ont jamais voulu 
corriger les vices. Voilà pourquoi on a dit ^ue j pour 
bien parler français ^ il ne faut point auoir d^ accent y 
ce qui signifie qu'il ne faut point avoir celui qui est 
propre à telle ou telle portion du peuple français , à 
tdUe ou telle priovince : maiâ celui qui e^t dan^ le vérita- 
ble génie de la langue française^ , dont les pr6prJéfés 
consistent dans la justesse des tons y datis leur tkm- 
oeur et dans une harmonie exadie entre lés mots que 
ces tons affectent , et les choses qu'ils expriment. 

Au reste, qu'on ne s'imagine point qu'il suffise, 
pour avoir cet accent , de prononcer régulièrement 
sa langue : l'expérience confirmé tous les jours qti'on 
peut a voirî une 1res IxMcme' prononciation ^et un ïriau- 
vais accent : il y a même plus , c'est'ij^ sotivent ùtt a 
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une prononciâtioo vicieuse et un accent très juste et 
très agréable, Datis certaines provinces de la France , 
on parle mélodieusement la langue française , quoi- 
qu'on fasse souvent des fautes très graves contre la 
prononciation ; tandis qu'ailleurs les personnes les 
mieux élevées ont un accent rude et désagréable , quoi- 
qu'elles observent très exactement les lois d'une pro- 
nonciation régulière. En général , la mauvaise pronon- 
ciation peut se corriger ^ mais le mauvais accent se 
corrige difficilement: il y reste presque toujours quel- 
ques traces de l'accent natal qui perce malgré les soins 
que l'on se donne de le cacher. Les oreilles exercées le 
sentent aussitôt, et le discernement va si loin à cet 
égard 9 que l'on détermine par l'accent, le lieu, la ville 
ou la province de l'individu qui parle. Cest ainsi qu'un 
gascon ou un normand échappent rarement à l'ineffa- 
^ble signalement de leur accent. Rien n'est plus déli-* 
tait que le bon seccent français : ta moindre dissonance 
trahit celuiqui ne l'a pas et dicte son arrêt. Au surplus, 
je ne pense pas que ce soit un malheur : il est même de 
feit que , lorsqu'un gascon , par exemple , est parvenu 
à bannir de sa prononciation ces sautillemens brus- 
ques et rapides , ces élévations aiguës de voix à la fin 
des mots ou des phrase^ qui caractérisent son accent 
naturel^ et qu'avec cela , il a appris à prononcer ré- 
gulièrement sa langtte ; il résulte de l'empreinte tou- 
jours subsistante de la vivacité propre à son pays , et 
du bon 'accent français qu'il a substitué à ses défauts , 
ttiï charme nouveau qui plait et qui intéresse. C'est 
aîàsk*qut'un acteur célèbre de nos jours , après avoir 
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£iit disparditre , à force de soins , de goût et d'Aude > 
de SQQ accent natal , tout ce qui pouvait altérer ki 
beauté de sa diction, est parvenu à se former un débit 
d'autant plus agréable , qu'on y remarque encore cette 
empreinte de vivacité et de cbaleur puiaée dans les 
climats méridionaux de la France, et dont Te&t ^ute 
UD nouvel intérêt et une nouvelle én^gieii l'eicdUlenco 
di^ 80 déclamation • 

De Iq,, quantité. 

Ce second objet des ati^ributions de la pro^odift 
peut-il s'ap|)liquer à la Is^uç frapçaise? 

f^ous avons dit qu'il ne pouvait point epstcr ^ 
langue sans accent prosodique. JNous ppf^çr^o^s ]^ méo^e 
principe peur la quantités. Il n'eçt pQint de peUplei ^Vk 
en effet , qui n'ait dans son langage des prolongement 
de sons , cpaifi^de^ syllabes sur lesquelles h YOÎx dfçiiA 
courir et se précipiter. Cett^ dispositioq ^st l'ç^vr^^ 
de la nature; ^ a dû com^iencer av^ 1^ formatant 
des langues, époque 91^ les. ki^me^ »yaî»t w ^9^ 
p^etit noïçbre de mots poi^r eiçprîmer tout^ lew'si idé^, 
durçnt donner à ceç mpts des v«Wurs j$t dçs, proporr. 
tions capables de peii;^i;e les divers plf^j^t^ 4^ \^î^ 
pensées. Npns voycxns. encore des trape^ 4e Cfittedifjpo? 
sition priij^iitive d^& tji|ute^ le;s: l^pgiii^s.ip^rpf^, 
où souvent pn «ijwvç mot pré$€intjç ie^\^ ^e»s diff^ 
Kens, suivant 1^ manière^ de h pro^p^^v les fas«ioiî^<^, 
dV^le^rs ^ur^ti^^yq^ encore uçie ii^uemqe pécessfâi:^. 
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et la colère , par exempt^ , outrç. 1^^ infle:i^ioqa «jui 1^ 
4iyç,r^ifiçp.^ , opt 9,1^ une np^ière diff^rÇB^ç dç dis- 
pçt§er de^ ^igftiç^ d^ h parpl^^ q,W«t ^ kur.prqporlio-n, 
^iÊ^, douleur le$ tr^ne> Jq çqlèrçlespjféfâpite^çt dej^, 
g^fls 4q^^ Torigiae dçi U pif9sw?4k qui , v?jçer^airi€^ et 
^jïHr^ire^ d^^ |!^nQ^ de^ idi^^çsi^^t devçquiç, 

art véguHer, fop|d& W!^ p'm? 9»r le be^^^ ipais s^ 
dç$ priiwjipes de; gQi)it çl d'h^x içppie , et supplique ^m 
plus^ t>ellasi or4î^Çioif$ dç Veap^it l^m^fiaijçi. 

Tell^ fi^ 1^ Pf,<^p4ift.de^ l?^»^Ç^ grecque tX l^tipe, 
dool h rçgpl^rit)Ç,^o«^ç/^ rapport , it^i% adwir,çi,We, ^t 
à qui l,esj^^xitrt§ 4preQt xa\ si gr^M éc|^lt. h^ prin- 
cipe qui Sî(?iWAit liÇS^nîPlS a«X Ipi^ dtjrjlJjunf , çbe?;, |^ 
^ppîep^ p(B^pl^^(]^.:^çSfq^^t dç W Gfièç^, enf^ta de^ 
productjipi^fl^^ (^9B|t ^l^r^ji/çU^wei?!; la glçv^ de V^- 
prit humain ; la poésie y l'éloquence et la musique en 
çeçurç^it W^ ^f^P^^^^\^ ^effîiçs^le de perfectioi^, que 
les siècles futurs d^x^ieip^^ ^ll^fi^y^ir vainement d'atteindre 
et de surpasser. Mais bientôt, tout disparut avec la 
gloinQ et I9, pais^up^ des pey,p|^ft fondateurs desbpa;ux- 
«f tis ; Wl^eU^ lailgi^sd^ la Çr^e Qt dp Ron^ese foa- 
dk^. dîm* d^feidipaics ba^^r^ 9^ ^Ues^ per^ft^it 
}^squ'a»s dfif pièiîW llW^ 4* W antique baTnv>«içt 

L^ l^ip^^ Utif^^i TOctPMit 9 ito^% ^f ^ i w^ty^e , dm 

grad^, àm^ les jftr^Of».<îtes.%ouc^ v^pqupurs,4ç 

feulft d'î^iQift^ ii?foïWJ^.«fc§?lQ^^f!S> aiçi sejin desqu^ 
hi^Q^fèàh d^^ ^ 4W)tSf ^emm^i ^vpffkH^ à ce* 
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matières précieuses qni perdent dans un alliage impur 
leur éclat et toute leur valeur. 

Cependant, telle était la destinée de ces jargons 
barbares, que de leur chaos devaient sortir, à la longue, 
des langues riches , harmonieuses et dont la prosodie 
devait en quelqtie sorte rivaliser celle des langues an- 
ciennes. Comment s'opéra cette étonnante révolution 
dans la langue française? Oest ce que nous allons exa- 
miner*, ce détail n'est point du tout étranger à la ques- 
tion que nous traitons icij il prouvera au contraire, 
que la prosodie française dont on conteste encore 
l'existence, est en partie une dérivation naturelle de la 
prosodie de la langue latine , que l'usage de nos longues 
et de nos brèves est aussi ancien que nos mots, que ce 
n'est point sans fondement qu'il s'est établi , et que 
dès-lors l'existence de la quantité de notre langue est 
une de ses prérogatives les plus incontestables. 

Histoire de la formation de la langue française sous le 
rapport de sa prosodie. 

La première formation des mots de hdtre langue 
fut certainement l'ouvrage du hasard, du caprice, des 
crrconstances locales, du génie ou des inclinations 
particulières de ceux qui y concoururent. Les uns y 
introduisirent d'abord des mois toiit latins qui tae ser- 
vant que rarement , et n^étairt point passés dans la 
langue commune et ordinaire , se sont conservés plus 
long*temps, et sont parvenus jusqu'à nous, sans avoir 
essuyé d'autre altération que dans leurs terminaisons 
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que l'on a accommodées au génie de la prononciation 
française. D'autres, y introduisirent des fragmen$ des 
mots de la m^me langue y privés de plusieurs syllabes, 
et plus dénaturés encore par un pionon^tîon bar-*} 
bare^ les autres ^des ipots tude^queset germains dont 
ils accompiodèrent également la prononciation à la 
leur; d'aulres firent des mgls de circonstance ou eu 
empruntèrent des nations yojsines qu'ils francisèrent : 
mais enfin les motSi latins composèrent la. plus grande 
partie de notre langue ^ et c'est dan^ cet état de confu- 
sion qu'elle parvint aux siècles où étant devenue peu 
à peu la langue usuelle du corps de la nation , et celle 
dont ou commençait à se servir dans l'écriture; des 
hommes éjclairés crurent qu'il était te^ps delqi donner 
une forme ^t; de Ia,jSf9up[iettre àdes. loji^régulières. . 

Comme les nxots latins )a co^mposalept, ainsi que 
nous l'avc^^ .dit, presque toute entière; c'est sur les 
règles de .la langue latine qji'ils en établirent lasyi^+j 
taxe, et tôusle;s mpts quelconques furent ralliés autour^ 
de ces lois. Ils leursi doni^èrent d'abprd une ùyrme dç. 
noms déclinables. en leur préposs^it des articles qui. 
fopt le même .effet que les cas latins:. il en fut de.mém^ 
des verbes qu'ils assujétirent à des règles de temps, de. 
personnes singulières et plurielles , et à des manières 
d'exprimer les actions qu'ils appelèrent mpdes^ils 
firent en niéme temps des préceptes qui , par la con- 
jugaison d'un verbe, pouvaient servir à en conjuguer 
plusieurs de la même terminaison ,et,^preuant pour, 
modèle les quatre conjugaisons latip^, ils établirent, 
par analogie, quatre cpnjugaisûps fraaçaisqs: eo^^it 
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ils* cfessèt^nt lés prépositions poxXt lé l'àppbrt'ét le' 
fëjgiihé idtefe Tïôttiè ; les' tt)taj*(5hcti6nS i(Aiûr le i^ë^the 
des tetofîs et des nio^es dfes verbfei ; lies iàdVerbes , p6ix)r 
fei riaàhîènes d*élprimér léb àblidhs et hk thbàés^ efa 
tktt bîOty tbtitfe^ lés ^rticfe de IVaièoh ijiii peiiveilt 
eiitfeH dihJs lé disôbûi-s fe ^luî relgdliér. Voilà febmiriè 
i^Oti*è lâbguë fe^fek fàthiéë peîi-à-^peii, et coniineht, 
pair* tes SôiWs défe Hotiittléîi tiàbîTôè qilî s^e Sbiit bcbii^ëà 
dé 1^ fëgtilkHfeèi^j elle est pàfvébllé àd dègtë de per&b- 
libli où elle kè thb'UVë aûjoiij-d'btîî; * 

aiàfe tes ïrhiX^iAtiij^xe^ti^^^^ feii- 

cbre; À OTi b'btàît pas eifi: même temps féglë h ptbàbdié 
de la labgûé. tl était ïttipôssibfe qù'fen à'occupahl dé 
clâ^éi- ^t'àniniàiticàlcftoeût âèk tHoÛ (Juî pôrlaîfenk èfti^ 
core, nidi^rS'leiiv dëgràd^tiorï/rèmpmhlé de lètif 
àhtîqaè pro^diéyél qtt'ôfi j[youvait comparer fôéife- 
lifitent sotlé de rdj^licfrt àvèij lés ftiots dont ils éblëiit 
dériVéfe , ^Ori «é à^bccupàt fias e^ hiéttié temps dé dé- 
tetrhihér leur prbsOdîè. Cette rfëfcéssitë était cbib-' 
mandée àii sdrplufe par là bâtilrè dé la pronbnôiàlîon 
aà*s eu lisàgé; proïibriéiatlori tJbifeUé-mêmé ébit une* 
suite hàturéile de Pétât bftbta aiàît f édbit ces tbots, et' 
dé' la ébhtraclibh d'iiiïe pâi^tië dé léurâ^ Syllabes, iè 
iH^èi^Mqïiè. ' ' • 

îléàtëi^idéyt (Jù'èii obfeerVant Kiïimerisé quaHtîte 
de ihot^ lalîilà (}ùi éèliit^érifrés d^iis ïa composition dé 
lixïtte m^vik, bn' M ti^O'iiWpVeSqbè tdiîs kraîntrès^ 
<rtib^ , dis dëUXj^ét teêtey ^e ii^oià kyllabes dàiis' IfeiiVà' 
fïnalëài fèlâlîvétilëMU^fetff ;^lat prirrfïfir. Célté'étikii^ 
trabUbn fut; a^bW'Jfâ^^ilbàtè^^^ i%M, sôit dé Viti^ 
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aptitude de nos «ïéux pour la pronoDciation latine, soit 
de leur humeur prompte et vive, comme celle des Fraut- 
çais de nos jotsits, <|ui ne se donnant pas la patience d'ar^ 
tiouler les mots latins syllabe par ^Itabe , en contraè* 
tment iUlèpSK^tie o^ le^ rëuilidsàièiit ^ dans la pronoîibiisl^ 
tÎMi d'utje seule. Or, quelle était l'opération naturelle 
dèla voix dans cette circonstance? Celait de prononcer 
longue la syllabe qui survivait 4^ cette contraction ,' ou 
qui réunissait les syllabes con tractéeSiEt nous disons c|Ue 
cette opératioti^éteit naturelle, parce <5[u'il faut néces^ 
ssiiremeht plus de temps pour p^ononCè^ deux syllàbéfe* 
qu'une j et que , quoique dans un mot , il paraisse li'y 
avoir qu'itne syllttbe , de deux ou de trois qtiHl y àVait 
auparavàiit , parce que là subtilité de la prononciatioti 
les a fait disparaître 5 il y a néanmoins encore un 
reste de syllabe au botlt de celle qui est demeurée dans 
le mot, et qui fait que l'on est au làoins autant dh temps ^ 
à la prononcer qu'une syllabe et. demie, ce qui îaSt' 
justement notre syllabe longue. 

*G'est ainsi ^e la plupart de nù^ syllabes Ibhgûës' 
datent de l'origine rtiême de là langue, ek que lètit' 
prosodie leur est adhérente non-seulemetit par Tb^v 
dé la contraction des mots qui eii Soiit fordié^ ,' niais 
encore par celui de leur analogie àvèê les mots d^ôù 
ils dériventi Voici quelques appHcatiottà de cettfe vérité.' 

Ùes syllabes dont la quantité a été déterminée selon Iç^^ 
règle des mots pnniitifs, ou par V effet de la contrac^ 
tiori de ces mots. 

. L"" Le ^ £nai a de tout tem^ rendulorigue la Sjrllàbë' 



Digitized by 



Google 



3o8 • NOUVEAU TRAITÉ 

à laquelle il était attaché ^ à cause de la contraction 
qui si'çst £9iite d'un^ , de deux , ou de trois syllabes dans 
les mots primitifs qui se terminaient par dette même 
consonne. Ainsi, on a toujours prononcé^ èommet 
on le fait aujourd'hui : Làs^ de Lassus} temps ^ de 
tempus; boîs^ de boscf^sj corps ^ de corpus } cowrs, 
de cursus j les dûcs^ de duces ; 1^ dents ^ de dentés ^ 
les àrtSj de artes; VabùSj de abusus ; les gouver^ 
neîirs ^ àe gubematores } \e» faveurs ^ à&fapores, les 
humeurs y de humores y etc.. , et on s'est si fort accoii** 
tumé à cette r^le de faire longues les finales terinî-*: 
liées par un ^^ qu'on l'a généralement appliquée à tous 
le^ autres mots^ quelle que fôt leur origine, soit qu'ils 
fussent au singulier ou avi pluriel , ou même qu'ils fus* 
sent indéclinables , à l'exception cependant des finales' 
muettes dont le pluriel prend un s. 

2** Lar quantité des pénultièmes syllabes des mots 
terminés en re est également le résultat de la contrac- 
tion des mots primitifs ayant la même terminaison; 
c'est ainsi que; l'on a prononce : Ulre y de dicerê} 
boire y debibere; fizîrey defacere^ rîre^ deridere} 
p^rej 4^ placerez 
, 3° Voici d'autres mots de trois syllabes , venus de 
mots, latins comppsés de quatre , qui , suivant ]a même, 
loi des syllabes çpj?.t^a<:i(ées, ont. toujours conservé leur 
pénultième longue: Empire j histoire ^ mémoire j 
mystère y chaudière j notaire ^ grammaire ^ sa- 
laire j etc., qui viennent de: imperium^ historia ^ 
memoriq^ mysterium^ caldarium^ notariusy gram* 
maticus ^ sc^larium. Cette règle s'est étendue à 



Digitized by 



Google 



DE PROSODIE FRANÇAISE. 309 

due à tous les mots fraoçais fbrniés de quatre syllabes, 
dont les mots primitifs , en latin, étaient composés de 
cinq*, comme dans arbitraire j téméraire j exem- 
plaire , venus de : arbitrarius , temerarius ^ exem^ 
plarium ^ etc. 

4^ La plus grande partie de nos verbes terminés en 
are y ere^ ire > ore ^ ure ^ ayant été formés de la pre-' 
mière personne des temps présens des verbes latins , 
ont gardé la même quantité des mots dont ils étaient 
formés. On dit : je déclare , de declaro ; '^espère y 
4e spero y je squpire} de suspiro ; '^ adore y de adoro; 
}e Jure y dejuroy et,par analogie, on a attaché la 
même quantité à tous les autres mots de pareille ter- 
minaison , soit qu'ils fussent noms , adverbes , ou dé^ 
rivés de quelqu'autre langue. Delà la quantité des 
roots , barbare y açdre y chimère y satire y dure y eûre, 
couture y écriture y torture y etc. 

5"* Nous avons encore une règle fort ancienne qui 
rend presque universellement longue la pénultième 
syllabe des mots terminés en se y ses, ze y zesy parla 
raison de leur dérivation de mots soumis à cette même 
quantité. C'est ainsi que nous prononçons ifàse y qui 
a été fait de Fablatif latin ifase ; diocèse y venu de 
diœcèsis y root latin tiré du grec; alose de alosa ; 
muse y de musa ^ aise y de l'italien aggio ; cause y de 
causa y glorieuse y de ghriqsa; t^alisey ^ entreprise y 
de l'italien valigia y impresa. Cette règle s'étend à 
un grand nombrede mots, et particulièrement à deux 
qui sont terminés en asery iser, oser y user (voy^ 
les régies de la prosodie). 

U. 14 
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6° Une autre règle de prosodie également adhérente 
à nos mots , et qui répond à leur primitive formation , 
est celle qui concerna le s qu'on ne prononce point dans 
un grand nombre de mots comme pâsguesjbaptêsme^ 
honnëste ^fenëstres y cloîstre ^ apqstre ^ etc., et qu'oi^ 
marquait autrefois dans l'orthographe , soit pour s'en 
servir comme de caractère auxiliaire, afin d'indi- 
quer la manière d^ prononcer, les syllabes auxquelles 
cetteconsonne étaitattacbée; soit pour désigner (comme 
plusieurs le diseqt), l'origine des mots étrangers dont 
ces sortes de mots avaient été formés. On voit encore 
que nos anciens employaient le s pour rendre longue 
une syllabe contractée , conune il paraît par les mots 
Jérôsme y Rhôsne y.nov&fûsmes ^ nous déclaràsmes ^ 
nous confirmàstnes y etc. , venus de» çiots latins, Jde^ 
wnimus y Rhodcinus y fuimits y declarauimus , con- 
firmaçimus. Par conséquent la prosodie actuelle de 
tous 'ces mots et semblables, qui a été maintenue 
malgré la disparition du s dans l'orthographe , est une 
suite de ôelle qui a été établie dès laj formation de 
ces mêmes mots , et dès-lors adhérente à la langue 
françaises 

7*" Il en est de même de celle des mots écrits au- 
trefois avec une double voyelle, comme aâg'^^ cen- 
iroôley roôley badilhry pour en incJUquer la longueur, 
et auxqueb fi6u& attachons encore la même quantité , 
malgré la contraction d'une de ces voyelles. 

8® Ainsi que de ceUe des mots terminés en aille y 
ailles, ailler y aillé , aillent y comme paille ^ mw- 
raille y écaille y écaïllery tailler y qu'iU aillent y etc.^ 
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qui ont tous la pénultième longue, par l'effet de leur 
dérivation de la, terminaison italienne^ a^//a^ avec 
laquelle on fait les augmentatifs en italien , et dont 
Ya qui la précède est toujours long, comme pàgliaj 
muràgliay squàglia ^ etc.^ et cette règle a pris une 
telle extension, que presque tous les mots de notre 
langue de parâlte terminaison ont la pénultième lon- 
gue, de ^quelques mots qu'ils aient été formés, 

^ Enfin une règle de prosodie qui est toute latine, et 
que nous avons étendue à une infinité de no^mots , est 
celle qui appartieitt au\ syllabes terminées par un m 
ou par un /z^ et qui sont toutes longues, dans quel-* 
qu'endroit du mot qu'elles se rencontrent, conune 
' jambe y timbre y dSmple, compter, ombre, humble y 
prendre y genre , peintre ^ répondre, longue, mon- 
trery honte y etc. 

C'en est assez de ces détails pour montrer que, du 
moins en ce qui les concerne,' la langue française a 
une prosodie fixe , fondée en raison et nécessaiien^ent 
dépendante de la nature de ses motâ. U n'aurait pas 
été difficile de les piousser plus loin , et d'appliquer nos 
raisonnemens sur la dérivation et la contraction de nos 
mots , à l'ensemble de nos longues et de nos brèves ; 
mais ce travail aurait été trop long. Il suffit d'en avoir 
présenté le principe avec qiielqiies ap{>lications ; les 
bons esprits feront le reste. Je sais néanmoins que l'on 
peut combattre par des raisons plausibles , notre ma- 
nière de démontrer la fixité de nos syllabes longues; 
je^sais que fou peut alléguer , par exemple , nos finales 
enable, eble ^ ible^ oUe et ub/e^j qui sont presque 

. ï4. 
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toutes brèves, quoiqu'elles soient une contraction 
évidente des finales latines en àbilis ^ îbiUs^ yôbilis, 
ûbilis qui ont toutes l'antépénultième longue. Mais 
c^tte objection ne peut prouver autre chbse, sinon 
qu'il y a des exceptions au principe de la formation 
de nos syllabes longues. Et quelle langue n'en a pas 
dans le système de sa prosodie? D'ailleurs , il est vrai- 
semblable que ces syllabes ont été, dans l'origine de 
la langue , prononcées longues selon les lois des syl- 
bbes contractées; mais que, sans doute, l'humçur in- 
constante et vive de la nation n'a pu^'assujétir à suivre 
les règles que les hommes instruits observaient. Mal- 
gré les raisons que l'on avait de conserver ces syllabes 
longues, on a passé outre, et on a fait brèves quan- 
tité de syllabes qui, originairement et raisonnable-, 
ment , devaient é^re longues. 

Que devient doi^c, d'après cela, l'opinion de ceux 
qui prétendent que la langue française n'a point de 
syllabes qui soient loipgues ou brèves par elles mêmes? 
Outre que les faits, èomme on vient de le voir, dé*- 
mentent ce préjugé', jj'ose dire que le plus simple rai- 
sonnement suffit pbut en montrer l'inconséquence, 
sous quelque rapport (Ju'on l'envisage : je suppose en 
effet que les syllabes fi^nçaises n'aient aucune quan- 
tité prescrite; que s'ei^suivrait-il ? Qu'elles seraient 
susceptibles de recevoir ta valeur qu'il nous plairait de 
leur donner ; ce qui feifait de notre langue , la plus 
souple de toutes les langues. Veut-on dire que tandis 
qtie nos sj flabes sont indécises dans leur valeur, elles 
sont décidées à n'en avoir \aucuue? Ce serait une 
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chose absurde en elle-même , car il n'y a point de son 
pur ou articulé qui ne ^oit naturellement disposé à la 
lenteur ou à la vitesse , ou également susceptible de 
Fune ou de l'autre, et sdn caractère ne peut l'éloigner 
de celle-ci, sans l'incliner nécessairement vers l'autre. 
Enfin veut-on dire que la valeur prosodique de nos 
syllabes manque de précision? mais qu'est-ce qui em- 
pêche de leur en donner? D'Olivet, après avoir observé 
<ju'il y a des brèves plus brèves , des longues plus lon- 
gues, et un très grand nombre de douteuses,* finit par 
décider que tout se réduit à la longue et à la brève. ^ 
« En effet , dit Marmontel , tout ce. que l'oreille exige, 
c'est la précision de ces deux mesures , et si , dans le 
langage familier , leur quantité relative n'est pas com- 
plète , c'est àM'orateur , c'est au lecteur d'y suppléer en 
récitant. Les latins avaient comme nous des longues 
plus lon|||es et des brèves plus brèves, au rapport de 
QuinjtilliV, et lès poètes , ainsi que les orateurs, ne 
laissaient pasde^Jeur attribuer une valeur égale. Quant 
aux douteuses, leur propriété étant de changer de 
valeur en changeant de place ^ alors, selon la place 
qu'elles occupent, elles sont décidées brèves ou Ion- * 
gués ; ou réellement indécises , elles reçoivent le degré 
de lenteur ou de vitesse qu'il plaît au poète ou à l'ora- 
teur de leur donner ; alors, loin de mettre obstacle au 
nombre , elles le favorisent ; car plus il y a dans une 
langue de ces syllabes dociles au mouvement qu'on 
leur imprime, plus la langue elle-même obéit aisé- 
ment à l'oreille qui la conduit y>. 
Enfin , la preuve que la langue française est sou^ 
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mise aux lois d^une prosodie fixe et constante, c'est 
que le code en existe depu^ long-temps entre nos 
mains, puisé dans le génie de la nation qui la parle y 
dans des habitudes consacrées depuis des siècles, dans 
les rapports de nos mots avec leurs primitifs , dans les 
règles du bon sens et de la raison, sanctionnées par les 
suffrages des savans, et pleinement justifiées parles suc- 
cès de ceux qui en observent les lois. En faut-il davan*- 
tage pour assurer que rien ne manque à la langue 
française sous ce rapport, et que si les applications de 
. notre prosodie ne sont pas aussi universelles , aussi 
sensibles, que dans les langues anciennes et dans quel- 
ques langues modernes , ce n^est point &ute de prin- 
cipes fixes et certains ; mais parce qu'on ignore trop 
en général combien Pétude et Fobservatfcn des prin- 
cipes de la prosodie importent k la juste prononcia->- 
tion de notre langue , et a la perfection d|^ouvrage^ 
littéraires qui en émanent. C'est ce que Bus allons 
démontrer dans les chapitres suivans. 

CHAPITRE IL 



DE liA PROSODIE , COI^BIDÉRIÊË BANS SES RAPPORTS 
AVEC LA PRONONCIATION FRANÇAISE. 

C'est un triste et bien déplorable aveu que celui que 
nous devons fiiire, en pariant des rapports de laproso- 
die apec 1(1 proàoTwiation française. Où sont ceux qui 
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se montrent pénétrés de l'intimité de ces rapports, et 
qui y conforment leurs études et leur (fiction ? Nous 
en sommes, j'ose le dire, à cet égard , à un tel point 
d'ignorance, d'indifférence, d'indécision et d'erreur, 
que Ton nous croirait encore aux premiers temps de la 
formation d'une langue , où rien n'est déterminé , où 
tout est livré à l'arbitraire, et où l'on ne'soupçoûne 
«même pas^ les lois du rythme et de l'harmonie, fruits du 
goût et de la; civilisation d'un peuple. Qui s'avise de par- 
ler de prosodie aux jeunes-gens que l'on élève dans les 
écoles publiques : ou plirtôt, quels instituteurs y sont 
en état 4*en donner des leçons? Quels grammairiens 
en exposent Inutilité dans leurs ouvrages sur la langue? 
Il semble , k la manière dont on considère la prosodie 
française, que ce soit une chose purement accessoire 
«t entièrement indifférente a la pratique de notre lan-» 
gud. Les BVffcs qui^n traitent sont délaissés et relégués 
dens les bibliothèques coiwme-des productions inutiles; 
et peut-être que cette dernière partie de mon ouvrage 
sèra^^éHe^Jmênte^ïvisagée avec un pareil dédain. Èst-il 
éUiMÀtït api^ès'èjèla <^ê l'on conteste à la langue fran- 
çaise sa prosodie ? Et qui pourrait penseî* en effet 
qu'elle en a une, en entendant la plupart de nos ora- 
teurs et de nos lecteurs ? Passez au barreau , et si vous 
êtes sensible aux charmes d'une langue régulièrement 
prosodiée ^ hâtez-^vOus de ftrir ce théâtre où la langue 
française est outragée par les fautes les plus grossières 
contre les premiers principes de sa prosodie. Passez . 
dans les^^^èlNîleé, dan^ tes:écoks publiques, dans les 
aésemblééis où les beaUK-àKS semblent s'^étre choisis 
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un asile , et vous y entendrez un langage sans nulle 
prosodie, et, plu% souvent encore, avec une proso- 
die qui en renverse toutes les lois. Ce n'était point 
ainsi qu'était traité cet art dans les langues ancien*- 
nés : son étude entrait dans le plan d!une éducation 
soignée; on ne la séparait point de^ autres études 
qui devaient concourir au progrès d'une belle et juste 
prononciation; elle en "faisait une partie essentielle, . 
et quiconque se serait exposé à parler en public, sans 
avoir appris à donner aux mots de ces langues leur 
valeur prosodique , aurait été renversé dé la tribune 
par les huées et les siiflets de la multitude indignée. 

L'étude de la prosodie est nécessaire sous trpis rap- 
ports : premièrement, pour obtenir une prononciation 
grammaticalement juste et régulière; secondement, 
pour attacher aux mots , et par conséquent aux idées, 
leur sens véritable ; et en troisième lieu pour donner 
à la langue française toute l'harmonie dont elle est sus-^ 
ceptible. Fixons un moment notre attentiom sur ces 
trois points de vue qui prouveront incontestablement 
l'utilité de la prosodie, et l'intérêt qu^ nous dévoua 
mettre, à l'observation de ses. lois. . , 



ï. 



De la prosodie , dans ses rapports avec une prononaîa-^ 
tion grammaticalement juste et régulière. ^ 

La langue française a sa prosodie ; je crois l'avoir 
prouvé. Les règles en sont posées , on pourra s'en 
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convaincre dans le dernier chapitre de ce traité. Il est 
donc du devoir de tous ceux qui parknt français , et 
surtout de ceqx que leurs fonctions destinent à la tri- 
bune publique , de Pétudier et d'en observer les lois. H 
serait vraiment singulier qu'on pût imaginer que 
l'existence de la prosodie française, et les régies qu'elle 
propose, fussent des choses bonnes ^seulement en spé- 
culation y ou pour rester inutilement confinées dans 
des livres; semblables à ces ouvrages d'imagination 
Ëdts uniquement pour alimenter la curiosité* Quant à 
moi , je regarde les lois de la prosodie comme aussi 
iaiportantes pour une juste prononciation , que celles 
même d'une bonne articulation : ces deux conditions 
sont aussi essentielles l'une que l'autre : que dis-je ? 
elles se soutiennent mutuellement ; car rien peut-être 
n'aide autant à la pratique exacte d'une bonne articu- 
lation , que celle des règles de la prosodie ; comme 
l^ien ne fevorise davantage l'observation juste des lois 
de la prosodie , qu'une articulation soignée et régulière. 
Quand ces deux choses ne marchent. pas ensemble, la 
prononciation ne présente qu'ui^e masse de sons con^ 
fus où l'on ne distingue ni la valeur des syllabes ni 
leur division grammaticale j et elle est pitoyable. Voilà 
pourquoi l'étude de la prosodie est indispensable pour 
•obtenir une diction pure et nette ; voilà pourquoi il 
importe de savoir quçUe mesure il faut attacher aux 
syllabes, afin de seconder à propos le mouvement de 
l'articulation , de le ralentir ou de le précipiter , sui- 
vant la rencontre^es longues et des brèves, et d'après 
leur valeur respective. ^^.^^^' 
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Qu'arrive -t-il lorsqu'on échange dans la pronon- 
ciation une longue contre une brève"? Qofe l'on estropie 
bien souvent les mots au point dé les rendre méconnais- 
sables , comme cela se voit dans ceux qui disent : pàil^ 
P^ersàily notàir^dïr^ la Loir ^ pour pàilie^f^ersdili^êj 
notaire ^ dire , la Loîre. Cette manière de prononcer 
joint le ridicule à l'incorrection ) c'est celle de gens qui 
voulant dohner un air de mignardise'à leur langage, se 
font une prononciation à part, remplie d'affectation ,' 
et par conséquent d'erreur. Je ne sais si, datis l'altér-» 
native des fautes qui se commettent contre les règles 
de la prosodie, je n'aimerais pas encore mieux entendre 
ceux qui font longues dès syllabes brèves , comme ceux 
qui prononcent : aimable , comme fable ) kabîle y 
comme Ue ; roche y comme gauche^ mode y comrwe 
fraude ; pômme y comme paume y etc.; car, ces er-^ 
reurs peuvent venir d'un déf^^ut d'ëducatiott ; au lieu 
que la prononciation- des brèves ponr des longues , 
marque presque toujours une ignorance et une affec- 
tation qui newr,*^ pas supportables. Jele répèt^ôen- 
î^rsque j'entetids prononeei^ : mon àrrie y — il 
est de ce coté là y ~ il a fait Mne grande faute y *~ 
o^est le nStrCy ^-^ prenez à gauche y — pour dire , rîton 
àme; il est de ce eôiélâj il a fait une grande faute'} 
c^ est le nôtre y prenez à gàûùhe y je rie pûishi^tb^ê- 
dber de me récrier contre cette pt<ô^6^mtion viéiet^. 
Si elle est le résultat d^ la vanité ^ de RiffectàUion.^ 
elle est souverainement ridicule j si elle vient de l'ii^ 
gnoronce, c'est une honte de rie pas ohefofaer à^k ree- 
{îfier par l'étudcf. 
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Sans doute , il ne iaut poînt , sous prétexte de cor- 
rection et de principes, affecter une prononciation 
einpoulée ; car notre langue a cela de particulier 
qu'elle ne veut rien de gênant ni d'afifecté, suivant en 
cda le génie de la nation qui ne veut point de con- 
traintedans ses manières ; mais d'un autre côté elle ne , 
veut aussi rien de trop libre : si elle condamne la ru* 
desse et la pi*étention , elle réprouve également Fin- 
dépendance ou la violation de ses préceptes; et comme 
sa prosodie en fait une partie essentielle, et fondamen- 
tale, il faut nécessairement y conformer sa pronon- 
ciation j si on veut lui donner le caractère de justesse 
et de netteté qu'elle demande dans tous les cas. 



il. 



De la prosodie dans ses rapports apec V intelligence 
des idées. 

' Mais ce mo^ deviendra bien plus puissant encore 
si on considère quels sont les rapports de la prosodie 
avec la parfais intelligence des idées. Telleest la lan- 
gue française , que , dans bien des cas , il n'existe , pour 
doni^r aux mots leur véritable signification , que la 
r^source de la prosodie. Les lecteurs vulgitii-es ne s'en 
doutent pas : aussi de combien de contre-sens , de 
combien d'équivoques , leur diction n'es|-elle pas reoqr- 
plie? G)mment définir, par exemple, dans leur bouche , 
ces nombreux pluriels dont la différence av<e leurs 
singuliers n'exfete que dans l'orthographe, et qu'il est 
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cependant si important de caractériser dans la pronon- 
ciation ? comme : poupait et pouffaient ^ uenait et 
perlaient ; inhumain et inhumains; parfait "et par- 
fâits y etc. Comment saisir ailleurs le véritable sens de 
ces autres mots, tellement identiques dans leurs deux 
nombres, que la manière de les prosodier petft seule 
en indiquer l'exacte signification? Comme : remords ^ 
heureux^ honteux ^ doux ^ etc.? Et qu'on né dise pas 
que le sens accessoire suffit pour déterminer cette dis- 
tinction. Non, cette raison n'estpas toujours suffisante: 
car il arrive souvent que ces mots , soit par leur isole- 
ment, soit par. leur réunion avec d'autres mots qui 
ont un égal besoin d'être exactement prosodies , soit 
enfin par la manière dont ils entrent dans la construc- 
tion d'une phrase , ne peuvent absolument être carac- 
térisés que par le secours de la prosodie. Que devient 
donc alors le sens des idées, si le lecteur ou l'orateur 
ne savent pas attacher au singulier ou au pluriel de ces 
jnots leur quantité relative? Que devient-il , s'ils don- 
nent à un pluriel la mesure qui appartient à un sin- 
gulier, ou a celui-ci la valeur d'un pluriel? 

Et quand le. sens accessoire suffirait en effet tou- 
jours pour rectifier les vices d'une fiiusse proso- 
die; la faute^ en existerait -elle moins? Et n'est-ce 
pas une chose honteuse pour un lecteur, qu'il &ille 
qu^ l'auditeur cherche ailleurs que dans la' justesse de 
sa prononciation , le véritable sens des idées qui lui 
«ont transmises? L'observation des lois de la prosodie 
peut seule faire disparaître ces incon véniens ; c'est donc 
à la prosodie qu'il faut remonter pour apprendre à 
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donner à sa prononciatîon l'exactitude qui convient 
au sens -.des idées. C'est elle qui apprendra encore à 
éviter ces fréquentes erreurs qui jettent tant d'incer- 
titude, tant d'obscurité, sur renonciation de nos fi- 
nales en ée, en îe et en âe^ qui confondent les féminins 
avec les masculins, renversent la loi des participes, et 
font quelquefois accuser un auteur d'avoir violé les 
règles^de cette partie importante de notre grammaire. 
Je puis attester que rien n'est plus commun que ces 
sortes d'erreurs; les hommes les plus instruits ne sa- 
vent p^s souvent s'en préserver. D'où viennent-elles? 
sinon de l'ignorance des règles de la prosodie qui 
assignent une valeur fixe à ces finales, et deviennent 
par-là , la sauve-garde du sens qu'elles doivent expri- 
mer. 

' Mais les mots sur lesquels la prosodie exercS l'in- 
fluence la plus marquée , pqur en régler le sens , sont 
ceux qu'on appelle homonymes^ c'est-à-dire ceux qui 
ont une même consonnance quoiqu'avec de^ sens 
tout-à»fait opposés. Toutes lOTangues ont de ces sortes 
de mots, et partout, c'est la prosodie qui en déter- 
mine la signification. En allemand , le mot, stàlly 
bref, signifie écurie ou étable ; et stàhl long, veut dire, 
de V acier. En espagnol et en italien, bûsco ^ cërcoy 
àmo prononcés avec la pénultième longue, signifient 
je cherche ^ j^ aime ^ et les mêmes mots, brefs, sont 
les troisièmes personnes singulières du prétérit simple 
de ces verbes : il cherchajm aima. Dans notre langue, 
nous avons des homonymes dont la &usse énonciation 
prosodique peut donner lieu aux contre -sens les plus 
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.choquans; et îl est si important de les reconriattre , 
que nous avons formé une liste de ceux qui entrent 
le plus fréquemment dans la.langue usuelle, avec Pin- 
dication de leur quantité relative, pour apprendre à 
les distinguer dans le discours , et à leur donner la râ- 
leur caractéristique du sens qu'ils expriment. 

Tableau de quelques homonymes qui ont un sens diffé-- 
renty selon quHls sont prononcés longs ou brefs , avec 
leur signification relatiye. . 

, Acre ( piquant) , un humeur acre y— acre ( mesure 
de terre ) : cent acres de terres labourables. 

Alêne ( outil de corcfonnier). Son alêne est émous- 
5^. -—Haleine (respiration), il arripa hors d^ha*- 
lëine. 

Apreté (qualité de ce qui est âpre), Vàpretè de 
son caractère y — apprêté ( chose préparée), un diner 
apprêté. 

Bâiller (respirer en ouvrant la bouche) il ne- fait 
que bâiller.— Bailler (m>nner ) , baillez-moi cela. 

Basle (nom de Ville) , il arrive de Bâsle. — Balle 
( petite houle ) , jouer à la balle. 

Bât (selle pour les bêtes de somme ) ^c^est un che- 
val de bât. — Bât ( du verbe battre ) , il se bat comme 
un lion. • 

Bëte (animal irraisoi^nable), une bête brute. — -v 
Bette ( plante potagère ) , lùLhëte croit dans ce jardin. 

Beauté (perfection d'u™chose), la beauté d^un 
/aè&aw. — Botté (qui porte des bottes), w^l5 wilà 
déjà botté. 
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Boîte ( ustensile à couvercle ) , une boîte enrichie 
de diamans, — • Boîte (du verbe boiter), // hoïie de^ 
puis $a chute. 

Bond (saut 9 rejaillissement ), il fit un bônddange* 
reux. ' — Bon ( adjectif) , un bon serviteur. 

Chair ( partie du corps des animaux) , de la chair 
crue. — Cher (adjectif) , cela est trop cher} il est cher 
à ses amis. 

Clair (adjectif) , cela est plus clair que le jour. — 
Clerc (dénomination ) , un clerc de notaire. 

Corps (substance éiQnà\xe)yle côrpsd^un bâtiment. 
— Cor (durillon aux pieds ^ instrument), il joue du 
côr^ etc. 

Côte (partie des ossemens), il s^ est froide une 
côte. — Cotte (d'armes; marque numérale) , une cotte 
mal taillée. 

Côté (partie droite ou gauche d'une chose), il 
passa du côté des ennemis.*-^ Côtié , un lii^re côtté et 
paraphé. 

Cours (lieu de promenade; siûte de leçons), le 
coûrs-la-reine } un cours de belles-lettres ^ le cours 
d'une riinère. — Cour ( Keu clos ) , la cour du palais i 
il fait seruilement sa cour ; toute la cour y assista. 

Crains (du verbe craindre), je crains Dieu. *-r 
Crin ( poil des animaux), le crin hérissé. 

Chrême ( le saint ). — Crëme ( partie grasse du lait ), 
c'est de ia crème fouettée. 

Je^ crois, tu crois, il croit (du verbe croître). - — 
il croit (du verbe croire) ^ il croît en sagesse j. ilcwït 
en Dieu. 
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Cuïr^ (verbe ) , cuîre des friandes. — Cuir ( peau 
d'animal ) , entre cuir et chair. 

Je dégoûte , tu dégoûtes , il dégoûte^ etc. (^ter le 
goût).— Je dégoutte, tu dégouttes, il dégoutte, (tom- 
ber goutte à goutte ) , son ingratitude me dégoûte de 
lui être utile ^ ces alimens me dégoûtent i — ildégbûtte 
de sueur ; tout son corps était dégouttant. 

Dont ( pronom relatif), celui dônt^espère le plus. 

— Don ( présent), celui qui m'a fait ce dôn^ n'est 
plus. 

Durent (troisième personne du verbe devoir, au 
pluriel ), ils dûi^enÂ s'en repentir. — Durent (du verbe 
durer ),, ces usages durent encore. 

£teï(it (du verbe éteindre), un flambeau éteint. 

— Etaïn (métal) et étaïm, (laine eardée, etc.), un 
plat d'étaîn. - • 

Faîte (somlnet) et fête (jour solennel.) ^^ Faîte 
( participe féminin du verbe feire^ , et monté sur le 
faîte y il aspire à descendre } une fête pompeuse} 
' — poilà une affaire fcate. 

Foret ( terrein couvert de bois), une immense fo^ 
rët. — Forêt (instrument à percer) , on perça le ton- 
neau af>^ec un forêt. 

Fûmes ( nous , du verbe être) , nous fûmes agréa- 
blement surpris. — Fûmes (tu, du verbe fumer ), tu 
fumes apec de mauvais tabac. 

Goûte ( du verbe goûter ) , personne ne goûte ses 
manières. — Goutte (petite partie d'un liquide), z7 
n'en perdit pas une goutte. 

Hâle (air chaud et sec) , & hàle a flétri son teint. 

i 
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— Halle (Heu qui sert de marché), la halle était 
déserte. 

Hôte (celui qui tient auberge), ^on hôte Va bien 
accueilli. — Hotte ( panier), sa hotte était trap char^ 
gée. 

Jaîs (substance d'un noir luisant), un collier de 
jaîs. — Jet (action de jeter) et j'aï , ( du verbe avoir), 
un jet d^eau ; j^ ai fini de parler. 

Jeûne (abstinence ), un jeùhe rigoureux. — Jeûne 
(d'âge) , il parlait à un jeûne homme. 

Legs (ce qui a été légué) , il en reçut un legs con- 
sidérable. — Laïd et laït , il est laid à faire peur y il 
ne vit que de laït. 

Laïe (femelle du sanglier) , une laie apec ses pe-* 
tits. — Laï ( laïque) ^ frère laï. 

Laisse (du verbe laisser), laîsse^là tes vains dis- 
cours. — Laisse (cordon), U conduisait son chien à 
la laisse. 

Maître , le souverain maître des deux. — Mettre 
(verbe) et mëtre (mesure), on saura le métré à la 
raison ; cette étoffe n^a qu^un métré de large. 

Mât ( de navire ) , un mât flottait sur^s eaux. — 
Mat (terme d'orfèvrerie et de jeu d'échecs), il le fit 
échec et mât; de Vor mat. 

Mâtin ( gros chien ) , m^ais le mâtin était de 
taille. Laf. •— Matin (première partie du jour), 
ce matin donc au sortir de la messe. BoiL. 

Mois ( douzième partie de l'année) , c^ était le mois 
le plus chaud. — Moi (pronom personnel), dites-le 
mou 

II. i5 
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MôDt (élévation sur la terre) , le mônt-Caucase, — - 
Mon (pronom possessif) , mon sentiment est celui-ci. 

Mûr ( qui est pai:venu à sa niatwnlé), çoilà un 
fruit trop mûr. — Mùr (clôture ), i^oilà un mur bien 
solide. 

Masse ( mise au J6u), il doubla sa masse ^ et la 
perdit. — Masse (amas de parties), c^est une masse 
informe; une masse de plomb. 

Mâle ( désignation 4^, sexe )yil a un air mâle. . — 
Malle (espèce de coffre) , il perdit sa malle sur la 
route. 

Ptaît (il, du verbe naître) , et n'est, (il , du verbe 
être), le bonheur naît d^une consçifsnce pure; il 
n^êst rien qu^ilne tente pour réussir. -^ )Nèt (adjecl.) 
je pous le dis tout net. 

Paris (personnage mythologique) et Paris (nom de 
ville), avez'iH)us vu Paris ^ en parlant du tableau de 
ce nom : auez-^ous Paris j en parlant de la capitale 
de la France. 

Pâte (ferine détrempée et pétrie), il emploie une 
maui^aise pâte*^-^ Patte ( pieds des animaux ) , il fut 
pris par lapàtte. 

Paume (jen^ le dedans de la main), il Joue à la 
paume. •— Pôn^me ( fruit ) , il mange unepômme^ 

Pêcher (prendre d» poisson ) , il passe sa vie à 
pêcher. — Pêcher (violer la loi divine), il croit ne 
point pêcher» 

Pêne ( de serrure ) , il a forcé le pêne de la serrure. 
— Peine ( affliction ) , sa peine était affmuse. 

Plaine ( rase campagne ) , ce château domine la 
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plaine. — Pleine ( féminin de Padjectif plein )^sa mai' 
son était pleine de monde. 

Rogne (du verbe rogner) , on lui rogne les ongles. 
• — Rogne ( maladie ) , il fut guéri de la rogne. 

Rôt (viande rôtie). — Rot (vent). 

Sâs (tissu de crin à passer), du bled passé au sâs. 
• — Ça ( adverbe ) , et sa ( pronon ) , i^enez cas ^à pa^ 
tience est à bout. 

Saut (action de sauter) , un saut périlleux.* — iSôt, 
un sot troupe toujours un plus sot qui F admire. Boil. 

Saint ( pur , sacré ) , il passe pour un saint. — Sein 
(partie du corps humain). — Seing ( signature ) et 
sain (adjectif.), un sein meurtri; il y apposa son 
seings il est sain de corps et d^ esprit. 

Scène (lieu d'une action );cëne (cérémonie reli- 
gieuse) : saine (de l'adjectif sain), z/ti^ scène plaisante; 
il fit la cène avec ses disciples; une viande saîne. — 
Seine ( rivière ) , Pans est situé sur la Seine. 
, Tête (partie de l'animal), un homme de cœur et 
de tète. — Tel te (sucer du lait de la mamelle), cet 
enfant têtte encore. 

Tâche (ouvrage), la tâche était pénible et difficile. 
• — Tache ( souillure ) , cette action imprima une tâche 
ineffaçable à sa mémoire. 

Très ( adverbe) , il est très sai^ant. • — Trait ( dard , 
ligne au crayon , etc. ) , le trait l'atteignit au cœur. 

Vaine (de Tadjectif vain) , une espérance vaine. —- 
Veine ( vaisseau qui contient le sang) , on lui ouvrit 
la veine. 
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Vers (insectes), vers (préposition)-, vers (paroles 
mesurées). — Vert (couleur ) ,rf^5 uërs à soye y vers 
le couchant y un vers sublime ; le vert tranche mal 
sur cette étoffe. 

Voîx ( son , suffrage ), une voîx sonore.^ — Vois (du 
verlie voir ) , tu i^oîs ^ etc. ' 

Voie (qui dérobe). —Vole (qui plane dans l'air), 
// vole tout ce qu^ il peut attraper; il vole au plus 
haut des airs. 

On trouvera dans le chapitre qui traite de la quan- 
tité syllabique , beaucoup d'autres mots de même con* 
sonnance que la prononciation peut seule faire distin* 
guer. On y trouTcra les différences que la prosodie doit 
établir dans renonciation d'un même verbe , considéré 
dans ses divers temps, quoique leur orthographe et leur 
consonnance soient exactement les mêmes : comme il 
fût y ou qu^ilfût} il lût ^ ou qu^il lût} ainsi que les 
importantes modifications prosodiques qu'exigent les 
pluriels dans les mots qui sont identiques dans leurs 
deux nombres: comme deux ^ heureux ^ etc. {Ployez, 
les règles fondamentales de prosodie). 



IIL 



De la prosodie dans ses rapports avec une prononciation 
harmonieuse. 

La prosodie est à la prononciation d'une langue , ce 
que les ombres, les nuances et les reflets sont à l'es- 
quisse d'un tableau*, elle étend ou elle diminue les pro-> 
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portions des sons j elle les fait saillir avec force, ou elle 
les fond dans des nuances délicates 3 elle produit en un 
mot à l'oreille ce que la peinture produit à Tœil, en 
faisant un tout de la liaison d'une foule d'inflexions 
variées, tantôt sensibles, tantôt atténuées et circon* 
scritesdans des limites étroites; d'où résulte l'harmonie 
de la parole, sans laquelle il n'y aurait ni vie , ni coup- 
leur dans la diction publique. Quiconque pourrait 
parler une langue sans prosodie , c'est-à-dire sans faire 
sentir d'accent sur les mots, et sans rompre jamais 
l'uniformité de la mesure des syllabes , n'en présente- 
rait pour ainsi dire que le squelette : mais cela est 
impossible. L^ accent et la quantité sojit deux con- 
ditions de la parole auxquelles toutes les langues, 
d'un bout de l'univers à l'autre, sont soumises j et il 
est aussi naturel aux hommes de prosodier l'expres- 
sion dé leurs pensées^ que de les émettre. Ce n'est donc 
point l'absence des inflexions prosodiques qui peut 
porter atteinte à l'harmonie d'une langue j mais leur 
désordre, leur faux emploi, leur application vicieuse; 
chaque langue cultivée et perfectionnée a ses prin* 
cipes à cet égard, fondés sur la nature et sur la con- 
struction de ses mots, sur l'usage et sur le caractère 
du peuple qui la parle ; et l'harmonie particulière de 
chaque langue consiste clans l'observation exacte de 
ces principes. 

Ceux qui appartiennent à la langue française, outre 
l'avantage qu'ils ont d'être constisms, ainsi que nous 
l'avons remarqué, ont encore celui de s'appliquer à la 
langue la plus heureusement disposée pour les efièts 
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de l'harmonie oratoire ; et voilà ce qui fera l'éternelle 
condamnation de ceux qui négligent de les étudier. 
Quoi ! pourrait-on leur dire , vous disposez d'une lan- 
gue qui, sous l'influence des lois de la prosodie, peut 
devenir si belle et si harmonieuse ; et vous ne connais- 
sez pas les lois de la prosodie ? Quoi ! vous prononcez 
des mots qui , par l'empire de leur accent , étaient des- 
tinés à produire de si heureuses inflexions , à être si 
nettement classés, si distinctement caractérisés, à jeter 
en un mot tant de variété dans votre discours ; et vous 
les dépouillez de leur acôent, et vous les soumettez 
tous à une inflexible uniformité de ton ! Quoi! ces sbns 
qui, par la combinaison de leurs diverses mesures, 
devaient servir à peindre d'une manière si sensible ^ les 
mouvemens de l'âme , à donnet* du nombre à votre 
diction , à y répandre les charmes du rythme , à la 
mettre dans un si parfait accord avec les idées; vous en. 
méconnaissez la nature, vous en dénaturez l'emploi, 
vous leur prêtez des valeurs qu'ils n'ont jamais eues , 
qu'ils ne peuvent jamais avoir ! Ah! cessez de prétendre 
à l'honneur de parler en public, ou bien descendez aux 
principes qui constituent l'harmonie de votre langue ; 
étudiez sa prosodie ; exercez-vous long-temps à la juste 
observation de ses lois ,sur les compositions des grands 
maîtres qui l'ont si heureusement combinée dans leurs 
ouvrages 3 sentez avec eux l'analogie des sons avec les 
idées ^ et les différentes espèces d'harmonie qui en ré- 
sultent; et lorsque vous aurez ainsi disposé votre or- 
gane aux mouvemens du rythmeirançais , exercé votre 
oreille à la justesse de ses inflexions , et cultivé votre 
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goût, rentrez dans la carrière oratoire : les suffrages du 
public vous dédommageront assez de vos efforts et 
vous feront sentir quel est sur tous les^œurs l'empire 
d'une prononciation harmonieuse et réglée sur les prin- 
cipes d'une prosodie régulière- 

J'adresse surtout ces paroles à ceux qui par état , et 
par les devoirs de leur profession, sont destinés à 
parler en public , sur les grands théâtres de l'éloquence 
oratoire. Bien prosodier pour eux , est une obligation 
dont rien ne^peut les dispenser. Et qu'est-ce qui fait 
sur la scène, par exemple, le charme d^ la belle réci-^ 
tation théâtrale? C'est le rythme. Qu'est-ce qui lui 
donne la mouvement et la vie ? C'est le rythme. Qu'est- 
ce qui fait qu'elle nous élève, qu'elle nous enchante 
dans le débit des vers de Racine? C'est le rythme. Sans 
le rythme, en un mot, il n'est point de belle déclama- 
tion française, parce que le rythme est non-seulement 
une loi de la nature, mais une loi particulière à ceux 
dont le public a droit d'attendre les doubles jouissances 
de l'esprit et de l'oreille. J^nore si la prosodie fait 
partie des études des jeunes élèves de l'école dramati- 
que française, quoiqu'on soit presque tenté d'en dou- 
ter à chaque apparition de Ceux qui sortent tout formés 
du sein de cette école : mais je sais bien que si la pro- 
sodie n'entrait point dans le plan de l'instruction de 
ces jeunes élèves; il faudrait l'y introduire comme 
*étude préalable et indispensable-, tant je suis pénétré 
de son importance ! tant il me paraît impossible qu'une 
diction publique puisse jamais être bonne , si elle n'est 
pas fondée sur tes lois d'une prosodie r^ulière! Si U 
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débit de la prose oratoire en exige l'observation } que 
setdL-ee de celui de la poésie , et surtout de la poésie de 
de no& grands- maîtres qui ont connu les secrets de 
l'harmonie , et qui en ont répandu le ^erme dans leurs 
savantes compositions? Que peut-on raisonnablement 
attendre de ceux qui ne sont pas en état de suivre le 
poète dans les divers mouvemens de sa pensée, de 
peindre par la nature des sons ^ ou par l'énergie des 
accens, les images et les situations qu'il a voulu dé- 
crire? Et qu'on ne pense pas que des réminiscences 
fortifiées ' par l'exercice ^ ou même queja délicatesse 
d'une oreille juste, puissent suffire pour cela. II faut 
des principes certains et positif; en un mot, il &ut 
avoir étudié la prosodie de sa langue , avant de la par- 
ler. Tel est le précepte éternel que je ne cesserai de 
proclamer, toutes les fois qu'il s'agira des bases cer- 
taines de la prononciation française. 



CHAPITRE III. 

DE LA PROSODIK (X)NSII>ÉRÉE DANS SES RAPPORTS 
AVEC liES COMPOSITIONS ORATOIRES ET POÉTIQUES. 

En traitant des rapports de la prosodie apec les 
compositions oratoires et poétiques j je sens que je vais 
introduire dans cet ouvrage une discussion qui s'écarte 
de mon sujet, en ce qu'elle cesse de s'appliquer direc- 
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tement aux principes fie la langue parlée 3 mais je n'ai 
pu résister au désir de donner au traité particulier 
dont je m'occupe en ce moment , toute l'extension 
dont il est susceptible , en présentant l'utilité de/ la 
prosodie dans ses applications aux productions litté- 
raires de la langue française. Cet objet embrasse les 
plus puissantes considérations, et en même temps les 
plus dignes de fixer l'attention de mes lecteurs. U 
s'agira de sav<nr d'abord quelle peut être l'influence 
de la prosodie sur les deux parties de notre littérature 
les plus brillantes, et jusqu'à quel point elle peut dé- 
terminer leur perfection. Je chercherai ensuite si ses 
applications , déjà si heureuses , si fécondes en beaux 
effets dans les compositions poétiques de nos grands 
maîtres, sont aus^ étendues qu'elles pourraient l'être; 
si on s'est arrêté au point précis ou elles pouvaient 
cesser d'être utiles et d'intéresser la gloire de notre 
littérature; en un mot, si la destination de notre pro-* 
sodie relativement à la poésie est complète. 

Je ne m'aveugle pas sur la sorte de témérité qu'il y 
a d'entreprendre cette dernière discussion ; je sais que 
je vais avoir à lutter contre des opinions qui paraissent 
fixées; que peut-être même, la seule exposition de 
mon projet soulèvera contre lui beaucoup d'esprits : 
mais qu'on se rassure; je n'ai ni assez de moyens, ni 
assez de prépondérance en littérature , pour produire 
dans le monde littéraire, une sensation capable d'en 
troubler le repos. J'exposerai simplement mes vues 
sur cet important sujet, et si mon imagination s'exerce 
par fois sur des chimères , j'ose croire qu'on me par* 
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donnera ces écarts, en faveur des principes utiles et 
{)arfaitement vrais que je leur associerai. 



I. 



Des rapports de la prosodie ai^ec les compositions 
oratoires. 

Je ne crains pas d'avancer un paradoxe en disant y 
que la connaissance des lois de la prosodie est né^ 
cessaire pour la perfection des ouprage^ d^ éloquence. 
Tous les principes d'harmonie oratoire que Océron 
développe avec autant de goût que de profondeur , 
dans son traité de l'orateur , sont fondés sur cette vé^ 
rite et en supposent la conviction. 11 n'avait pas be^ 
soin de la rappeler aux Romains, parce ^que l'étude de 
la prosodie entrait chez ce peuple dans les institutions 
fondamentales de la langue latine : mais parmi nous , 
où tant d'hommes s'exercent aux compositioifê ora*- 
toires sans avoir recueilli dans l'étude de la prosodie 
les premiers principes de kur harmonie , sans soup- 
çonner peut-être que ces principes existent là ; il ^st 
nécessaire de fixer l'attention sur l'évidence de la pro- 
position que j'avance. Que peuvent tous les traités 
d'éloquence, sans cette condition fondamentale? A 
quoi peuvent servir toutes ces dissertations savantes 
sur les lois du genre oratoire , que l'on trouve dans nos 
modernes rhéteurs ; tous ces préceptes sur le choix et 
^arrangement des mots ^ sur la distribution des 
nombres et de la cadence , si l'on ne connaît pas d'à- 
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bord la natare, le caractère , la valeur prosodique des 
mots sur lesquels Porateur doit exercer son discerne- 
ment , pour faire résulter de leur choix et de leur dis- 
tribution, une des premières qualités de la compo- 
sition , l'harmonie ? En vain on dit que l'intelligence 
et le goût suffisent pour la perfection des ouvrages 
d'éloquence : cela n'est vrai que pour les premières 
conditions de ce genre, pour rinçention et pour la 
disposition ; mvis c^u^ui à l'harmonie, elle est pare- 
ment artificielle et mécanique. L'expression du senti* 
ment est dictée par la nature, et c'est ensuite à l'oreille 
et à l'art à disposer des mots de la manière la plus 
harmonieuse. Il en.est de l'orateur comme du musi- 
cien 9 qiii 1^ génie seul inspire le chant, et que l'oreille 
et l'art guident dans l'enchaînement dés modulations. 

Mais, ajoute-ton, la prose n'est-elle pas essentielle- 
ment libre et indépendante dans sa marche ? Et ne 
craignez-vous pas que la préoccupation minutieuse 
d'un orateur qui cherche à combiner des longues et 
des brèves dans son discours , n'arrête l'essor de sa 
pensée? Est* il probable en un mot que Bossuet ^ 
Fénélon y Buffon ou Rousseau s'occupassent beau- 
coup de prosodie , en écrivant leurs pages immortelles? 
Ces observations accumulées qui m'ont été faites réel- 
lement, d'après la simple exposition de mes idées sur 
le sujet que je traite , méritent d'être discutées. 

Oui , sans doute, la prose est essentiellement libre et 
indépendante dans sa marche : mais ce caractère, sur- 
tout dans les ouvrages d'éloquence, ne l'affranchit 
point des lois du nombre qui seules en constituent 
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Pharmonie. ^ristote veat que la prose , sans être cou-* 
pée, comme la poésie , soit cependant nombreuse; et 
Gicéron exige que l'orateur prenne soin de contenter 
i'oreiUe^ dont le jugement, dit-il, est si Êicile à révol- 
ter. Superbissimum aurium judicium. Cette loi du 
nombre , particulièrement fondée sur la connaissance 
de la valeur prosodique des sops et des mots, fut por- 
tée au suprême degré parmi les orateurs anciens , et 
c'est par là surtout que leur prose était si admirable. 
Parmi nous , l'art d'arranger et d'assortir les paroles 
dans un discours oratoire, fut connu très tard, ce Mal* 
herbe , dit Voltaire , faisait des odes harmonieuses ^ 
lorsque notre prose était encore barbare et grossi^e. 
L'éloquence, ajoute- 1 -il, a tant de pouvoir sur les 
hommes, qu'on admira Balsac de son temps , pour 
avoir trouvé cette petite partie de l'art qui consbte 
dans le choix harmonieux des paroles, et même, pour 
l'avoir souvent employée hors de sa place. » 

Je ne discuterai point, si , depuis cette époque, les 
grands écrivains en prose oratoire , qui se sont succédés 
en France , ont puisé dans la connaissance de la pro- 
sodie française , le principe d'harmonie qui éclate si 
éminemment dans leurs compositions; quoiqu'il me 
semble bien difficile d'imaginer que ces orateurs qui 
ont fait souvent un si heureux emploi de nos mots , 
et qui ont soumis notre langue en prose aux lois d'un 
rythme si pompeux et si flatteur pour l'oreille , aient 
méconnu cette première source de l'harmonie oratoire: 
mais, quand bien même le goût seul aurait dirigé leur 
plume, il n'en serait pas moins vrai que la connaissance 
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de la prosodie est le fondement naturel du nombre 
qui appartient aux ouvrages d'éloquence. 

Car, de quoi s'agit-il pour donner aux compositions 
ora^toires cette harmonie si fort recommancïée par tous 
les rhéteurs, tant anciens que modernes , et que l'oreille 
la moins délicate réclame si impérieusement? Il s'agit 
desavoir employer à propos les sons doux ou rudes, 
graves ou aigus, longs ou bre&; d'établir des repos 
qui varient selon que le sens l'exige ; de déterminer 
des chutes de phrases plus ou moins douces , plus ou 
moins serrées ou négligées , plus ou moins sèches on 
arrondies, a Dans la prose nombreuse , dit à ce sujet 
« le célèbre Rollin ^ chaque phrase forme comme une 
« sorte de vers qui a sa marche. L'esprit et l'oreille 
ce s'ajustent et s'alignent dès que la phrase commence 
ce à faire quadrer ensemble l'expression et la pensée, 
c< et à les mener de concert l'une avec l'autre, jusqu'à 
<c une chute commune qui les termine d'une façon 
c( convenable*, tellement, ajoute-t*il, que la prose 
c( nombreuse , quoique liée par une sorte d'harmonie, 
c< reste cependant toujours libre au milieu de ses 
c< chaînes. » 

Or, comment remplir ces conditions et ces effets 
de l'harmonie oratoire , sans la connaissance des lois 
delà prosodie qui enseigne quels sont les sons aigus ou 
graves, doux ou rudes, longs ou brefs , et dont la juste 
notion peut indiquer à l'orateur l'emploi convenable 
qu'il en doit faire , pour établir les repos et préparer 
les cadences des phrases? Comment, sans cette con- 
naissance , caractériser les idées que l'on doit expri* 
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mer, donner à son discours, tantôt une marche grave 
et majestueuse^ tantôt un mouvement rapide et léger ^ 
tantôt un charme qui enlève l'auditeur par une douce 
harmonie; et tantôt une, £orce qui le pénètre d'hor- 
reur et de aaîsi^sement? Les mots ne dépendent point 
de l'orateur, il ne peut eu déterminer à son gré ni lu 
qualité, ni la mesure; il les trouve pour ainsi dire tout 
taillés*, c'est donc à lui a choisir cqjux qui conviennent 
particulièrement à son sujet, et à les mettre dans un 
tel ordre que leur concours et leur union , sans laisser 
aucun vide , ni causer aucune rudesse, rendent le dis- 
count doux , coulant , facile et agréable. Il n'est point 
de mots, quelque durs qu'ils paraissent par eux-mêmes, 
qui , placés par u)ie m^in habile , ne p^issent contrit* 
buer k l'harmopid du discours , l'essentiel est de Ravoir 
les juger et les assortir : l'orateur, dans ce cas , res* 
semble à un ai:cbitepte savent qui, après avoir ifeqoanu 
la naturp ejt Içs dimensions des matériaux qui doivent 
entrer dans la construction d'un édiâce , le^ fait tous 
servir à l'eijécutipn de son plan, en les' plaçant conve- 
nablement, et exi fondant un tou^ harmonieux de leur 
réunion. 

M. de LamQtt0j voulant prouver contre la poésie , 
que le plaisir qui naît de la mesure des vers > e^ pu- 
rement un plaisir de convention et de préjugé^ em- 
ploie un moyen qui vient à l'appui de ces idées. 11 met 
en prose une des scènes de Racine , sans y faire d'autre 
changement que de renverser les mots qui forment 
les vers : voici quelques lignes de cett^ prpse, ^^^^r- 
bâte y on nous faisaii un rapport fidèle ; Rom^ 
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triomphe en effets et Mithridate St moH*y les Ro^ 
mains ont attaqué wx>n père vers VEuphrate ^ et 
trompé sa prudence ordinaire ^ dans la nuit^ etc. 
Mais, M. de Lamotte ne faisait pas attention qu'outre 
la mesure des vers, Pharnionie qui résulte de l'arran- 
gement des mots avait aussi disparu , et que si Racine 
avait voulu écrire ce morceau en prose, il l'aurait 
écri( autrement et aurait choisi des mpts dont la pro- 
sodie et l'ordre auraient formé une harmonie plus 
agréable à l'oreille. 

Concluons donc que, puisque l'harmonie oratoire 
r^ulte du choix des mots et de la manière de les as- 
sortir ^ntr'eux, il est indispensable de remonter à 
l'étude de la prospdie qui donne la <x)nnais6ance de là 
nature et de la quantité de ces mots , qui leur assigne 
une valeur relative, et qui, par conséquent apprend à 
les placer convenablement et d'une manière agréable 
à l'oreille. Supposez la plus belle pensée du monde; si 
elle est exprimée en termes durs et mal combinés , il 
est impossible qu'elle puisse plaire; et delà vient que 
les écrits de tant d'orateurs dont l'oreille n'a pas 
été guidée par le sentiment des lois prosodiques' de la 
langue, ont tant de peine à être lus, sont si durs, et 
perdent si fort de l^ir intérêt; tandis que quelquefois, 
la pensée la plus commune , la plus triviale , mais dont 
les termes sont choisis et prosodîquement classés, se 
lit facilement, pbît à l'oreille^ et obtient les suffrages 
à la faveur de son harmonie. 
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Je 

IL 

Des rapporta de la prosodie upec les compositions 
poétiques, 

La prosodie et la poésie^ nées l'une de l'autre , ont 
été long-temps regardées comme inséparables ; après 
avoir produit par leur union des cheÊ-d'œuvre d'har- 
monie dignes de l'admiration des siècles; elles se sont 
divisées dans le tumulte d'une révolution qui devait 
changer la Ëice du monde. La prosodie , sans objet 
déterminé, est tombée dans l'oubli , et la poésie pri- 
vée de son appui naturel , a été obligée de chercher de 
nouveaux secours, jusqu'alors inconnus, pour se sou- 
tenir et perpétuer son règne parmi les hommes. De-» 
puis cette époque, quelques nations modernes ont 
tenté de rapprocher ces compagnes immortelles ; les 
plus heureux succès ont couronné leurs efforts. Parmi 
nous, cet ouvrage n'a reçu que des vœux impuissans. 
En vain la prosodie s'est montrée; la poésie, fière de 
ses brillans trophées et satisfaite de ses nouvelles 
formes, a dédaigné de se soumettre au joug rigou- 
reux de ses lois; et leur séparation, prolongée jusqu'à 
nous , atteste encore à nos yeux le phénomène le plus 
extraordinaire, celui, d'un système de poésie sans 
nombre régulier, et fondant son harmonie sur des 
signes de pure convention. 

Cet état de choses a donné lieu à deux opinions , 
dont l'une est complètement fausse par son exagéra- 
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tien , et dont Fautre mérite d'être examipée. La pre- 
mière est eelle qui &it croire que la prosodie est tota- 
lement étrangère à la poésie, et qu'on peut se passer 
de la connaissance de ses lois , dans la carrière des 
compositions poétiques : nous combattrons d'abord 
cette erreur dont rexpérienee ne prouve queérop la 
fâcheuse réalité. La seconde est celle qui fait regai^der 
comme impraticable l'association de h. poésie fran- 
çaise à un rythme régulier : ce sera le second point de 
vue sous lequel nous envisagerons ce sujet. 

PREMIJÎRE QUESTION. 

La prosodie française est^élle totalement étrangère à la 
« poésie ^ même 'dans l'état actuel de son mécanisme ; 
et peut-on se passer de la connaissance de ses. lois > 
iians la carrière des compositions poétiques? 

Rien n'est plus simple, ni plus étranger, en appa- 
rence, à toute idée de prosodie, que le mécanisme de 
la versification française. Faire cadrer un certain 
nombre de syllabes dans un espace donné; les cou- 
per par une césure ou hémistiche ^ et les terminer y 
concurremrrient ai^ec le i^ers correspondant , par une 
assonance y qu^on appelle rime^ voilà à-peu-près 
tous les principes de qotre versification : dans tout 
cela, pas un seul mot de prosodie; de sorte qu'à 
la rigueur, il n'est pas tout- à-fait singulier qu'il ne 
vienne pas même à Pesprit de celui qui s'essaie dans 
la carrière poétique ^^ que les règles de la quantité 

n. 1^ 
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soient pouf quelque chose dam ce.^yMèmede poési^^ 
Séduit par la facilité dç ce méf^^tmt»^^ et muni d'uo 
dictioxiuaire de rime3 , il fait des yer$ où tout se trouve 
exactement cofubiirë d'après les règles posées ; rîea n'y 
manqué de cet jqiii constitue les f^proo^ coaveiiue» de 
la yer^calion^ souvent même ^M belle imaginatix^ 
y brille^ les peines y sont nettemment classées; leé 
lois de la langue y sont rwpe<*ées; m im mot| l'es- 
prit pei^t être satis&it, mais l'oreille œ l'est pas : et 
pourquoi? Parce qu'un des premiers attributs des com?* 
positions poétiques,, l'harmonie, ne s'y trouve point; 
et l'harmonie ne s'y trouve po^^t t parce que la pro- 
sodie n'a pas été consultée , ou plutôt parce qu'on n'a 
pas seulement pensé que l'art^qui apprend à connaître 
et à discerner la valeur m^^iqijie .de$ motS| pût avoir 
quelque rapport avec celui des vers. 

Et cependant^ si le mot de prosodie n'est pas. &itré 
dans le code de là versification française , n'est-ce pas 
l'équivalent qu*a voulufa^reeuteudre le législateur: du 
Barnasse français^ lorsqu'il^ dit; ; ,. 

N'offrez rien au lecteur que ce çui ,peiit lui plaif« ; 

Ayez pour la cadence une oreille sévère. 

Il est un heureux choix de mots harmonieux. 

Fuyez des mauvais sons le concours odieux. 

Le vers le mieux rehipli , la plus noble p^nsfe, 

Ne .peut plaire à l'esprit quand Voreille est blessée ? 

'.'• BDitEAtr.-- ] - 

En qviO\ iionmiQ Vh^rmome poétique ? Ici, vont 
se montrer les rapports intimes qui , naalgré leur ap- 
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parent divo»*ce, lient la poësîe ajix lois de la prosodie, 
et la nëcè9^it^ d'itttdier celle d, pour obtenir de vé- 
ritables succès dans la carrière des cortipoôitiobs pôé- 
tii^nes. . - ï 

Je coriçois Wiàrmônie poéti<|ue sôu^ trois rapports. 
Premièrement^ sous çerfmjcfe/ 5^/^^ en tant qu'il doit 
s'accorder livec ie sufet fondamental qu'on t4iaite, et 
offrir urie juste proportion entre Vii^ et l'autre. O 
style, ou plutôt ce ton général de style , éclate av» 
ses dtffiéretioes frappantes, dans la tragédie, relative- 
Qveiit à k 'Comédie; dans la poésie lyrique , comparée 
à h poésie; pastorale : quiconque confondrait ces di*- 
vers genres et présenterait dans le même ouvrage des 
vèk*s tragiques^ lyriques ou comiques , quine^éraien^ 
atiUemeYit âutdtisés par k pensée qu'ils J^enfei^ment^ 
. fevaitipliitot une parodie qu'un odvi*age conforme aux 
règl^k de l'art, et blesserait leS» premiers principes de 
rtiairmonie poétique. Secondement, sous'fe rapport 
dès sonS'ét des mots ai^êc l* objet de la pensée^ eê ob* 
éerve* que si cette condition est prescrite aux écrivains 
en'|>rosè^ elle devient une loi bien plus impérieuse 
encore pour l^s poètes dont le^ Compositions doivent 
^re pour l'ôreiltè ce que h peinture e^t pour tes yeux ; 
picora aurium. Troisièmement enfin , sous le rapport 
de Venchùinement tnélodieux des sons et des mots ^ 
art précieux qui appartient particulièrement à la poésie, 
et qui consisté à combiner , à assortir tellement les 
tnots entr'enx, que toutes les syllabes d'un vei-s prises 
ensemble , produisent par leur Son ^ leur nombre et 
tettrquantité,uncnouve4le sorte d'expression qui ajouta 

i6. • 
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epcore à la signification naturelle des mots; ,h C'est 
une espèce de chant musical dit Vjàhbé Bafteux , qui 
porte le caractère, nou*seùlement du sujet en gâaéral, 
mais de chaque objet en particulier; on lèsent quel* 
quefois, sans qu'on puisse dire en quoi il consiste; 
souvent il est si sensible , qu'il frappe les oreiljbs lés 
moins attentives^ » C'est, le point exquis de la versifia 
oalîoh^ et ce qui met le comble à la perfection des 
compositions poétiques. 

Après ce tableau des conditions de l'harmonie poé- 
tique , je ne ferai point l'injure à mesiecteurs de leur 
demander si ces conditions ne supposent pas, n'exi* 
gent pas même impérieusea^ént la connaissance de la 
prosodie? Qui pourrait ne, pas ^çntir vivement cette 
vérité? Et quel poète pénétré de l'importance et de 
l'étendue djB son art, oserait la désavouer? Si l'har- 
monie poétique, dont je viens de tracer les prindpaux 
traits, n'est point une chose vaine, il est impossible 
que tes principes qui y conduisent , puissent être con- 
sidérés comme indifferens; et qM^ dès4ors il n'y ait 
pas un rapport direct entre la prosodie et Wpoéâe , 
même dans l'état actuel de son miécanische,. Et qu'est- 
ce qu'un poète qui, prenant au hasai^d de^ mots, les 
enchâsse dans ses vers, par la seule raison que leur di- 
mension 'complettje justement le nombre des syllabes 
qu'il doit réunir? Qu'est-rce qu'un poète qui exprime 
par des mots rudes ce qui est doux, pu par des mots 
gracieux, ce qui est désagréable et dur; qui peint le 
mouvement et la rapidité d'une passion far des syl-. 
labesJongues et traînantes , ou la lenteur d'une action 
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avec des sons brefs et précipités? Qu'est-ce qi/un 
poète qui établit ses nombres sans discernement des 
sons, qui feit reposer la voix sur des syllabes sourdes, 
maigres, dures, et qui ne sait pas éviter les disson* 
nances des mots par le rapprochement des mêmes ar- 
ticulations, des mêmes consonnances, des mêmes modi- 
fications de sons? Et ta rime, qui la sauvera de l'iguo* 
rance d'un poète qui, satisfait d'une consonnance ap- 
parente , fait contraster des finales graves et longues 
avec des finales aiguës et brèves? Je sais que les plus 
grands poètes "offrent dans leurs compositions cette 
inexactitude prosodique; qu'on trouve dans Boileau ^ 
dans Racine y dans J^oltaire des exemples de ces rimes 
vicieuses qui blessent l'harmonie poétique , témoins 
ces vers : • ' 

iTû auteur à genoux , dans une humble préface 

Au lecteur qui s'ennuie a beau demander grdce. Bon.. 

Mais qu'est-ce que cela prouve , sinon la nécessité 
d'étudier les lois de. la prosodie pour donner sous ce 
rapport aux compositions poétiques toute la perfection 
dont elles sont susceptibles? Car, jamais, de quelque 
part que viennenT; ces fautes, on ne parviendra à les 
faire supporter par une oreille délicate et sévère. C'est 
cet oubli des eonvenances prosodiques qui fait sou- 
rire de dédapn les littératéu»^ étrangers, à la lecture de 
nos poètes; qui leur donne des armes pour accuser 
notre^langue d'être saîis'prqsodib fixe, et le goût na- 
tional d^être inséd^le aux xsharmes' d'une exacte har- 
mof|ie. Cie sont ce» inexactitudes qui ont arraché à 
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Fabbé d'OUvet ces reproches d frappant» : ce que lor$* 
ce que la versification française comn^eiiçait à, peine à 
c( ae prescrire des règles, 4âi>s un temps. qu elle se per^ 
<c oiettait les hiatus et les enpmt^emens, danç un temps 
a ovi la rime masculine et féminine^n'étaient [>as encore 
c^ obligées de se succéder l'uoe àfautre; que da^sçer 
Cl temps qui parait barbare, on savait déjà et Juaeux 
(L que nous , respecter, les droits de la prosodie »?. 

Il n'est pas de mon sujet de traceir iek le tableau des 
études du poète; itiais ce que. je me peraiéttirai'd^ 
dire/soqç le r9ppoi?t de la question que je traite ,^ c'est^ 
qu'avec le 'sentiment de sûp art , dte sea talenst et de ses 
pipyens , l^j^oète doit faire marcher l'étude de aa lan^ 
pfce ; et/ qu/^si tout homme qui se mêle d'écrire doit 
commencer par bien connaître les principes, le génie 
et les ressources de la langue dans laquelle il écrit; 
cette connaissance est bien plus essentielle au poète 
dans les mains duquel la langue doit prendre en quel- 
que sorte Ut docilité de la cire y et subir toutes les for- 
mes qu'il veut lui dooner. Les variatioiîa, les nnaaicea 
de l'harmonie poétique sont infinies , et leurs de^Fea 
inappréciables. Le goût , ce se&timent délicat de ce qui 
doit plaire ou déplaire, est seul capable de lea saisir; 
lirais le goût veutêtre fondé suc des prinoipeS'Gectains 
qui pui^^eht lesauver des erreurs qwValraîbe toujours 
une ignorance Vitale. Quel est Je peintre qm', avant d?a 
do«mer l'essor à son imagination, ne fasse, uaaa étude 
dçs couleurs qu'il doit emplo^f er , des combinaisons et 
des nuances dont elle& sent suseepftibles? Savoir les 
tSrèyer n'est rie» poort li|î>;;ms^ savoir ies appliquer 
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à la savante exéoutîoh^de son tiesseîn ; est touf . Tel est 
le poète; il doit eonmitre quels sont les mots figurés ^^ 
nombreux et sonores de^a langue, qui peuvent con- 
venir à la pompe de ses descriptions; quels sont ceux 
qui, par l'efifet 4^ Iç"*" propre mi^çaoUme^ pe^jvent 
peindre les douces gradation!» du sentiment, ou les 
violens accès d^une passion furieuse; quels sont les mots 
expansifs, pour les penchans affectueux ; les mots ter- 
ribles pour les transports de la colère et de la ven- 
geance; Içs mots imposans pour les pensées nobles et 
majestueuses; les mots imitatifs et pittoresques pour 
représenter tout ce qui existe dans la nature; les mots 
rapides, brusques ou lents, pour exprimer toutes les 
scènes de la vie : en un mot , les divers degrés d'élé- 
vation ou de sensibilité , d'énergie ou de ressort , de 
chaleur ou d'activité qui varient et qui distinguent les 
caractères à l'infini, toy^tes ces qualités étant dw ressojrt 
de la poésie, il faat que le poètq trouve et connaisse 
les signes dis^noti&qui les ôarâCtéri^ent,. qu'il les com-» 
bine entr'eux , el qu'ensuite il les fonde dans la cou- 
leur principale de son sujet, pour en faire résulter à 
l'oreille un tout hàriîionieux , semblable à celui que 
présente un beau tableau où lœil applaudit à-là-fois 
à l'ensemble et,a9?( détails de l'exécution. 

Les leçons et les modèles dç c^ beau genre de ^om* 
position poétique, n<$m^p:¥]Bei^t pas dans notre langue. 
Voici comme M. l'abbëD^Wle ew donne.a-lafoisPexom* 
pie et le préeepflè; 

Peins-moi légèrement l^amant léger de Flore ^ 

Qu'un doux ruisseau murmure en vers plus doux encore. • 
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Entends-tu de la mer Jes ûndes boFuillonner ? 
Le vers comme un torrent , çn roulant doit tonner.' 
(^u'Ajax soulève un roc et l^ lance avec peine , 
Chaque syllabe est lourde et chaque mot se traîne. 
Mais vois d'un pied léger Camille effleurer Peau , 
Le vêts Voie et la suit aussi prompt que Toiseàu. 

Trad. de V Essai sur la critique , de Popa 

Veut-on voir maintenant de quelle manière Pabbé 
Deliile s'appliquait à Ini-iiiéme les préceptes de la poé- 
sie pittoresque et imitative ? Qu'on lise ce superbe 
morceau du poème de V Homme des Champs^ où ce 
poète célèbre s'est plu à rassembler les genres d'har- 
monie les plus op^sés : la langue ftançaise n'a peut- 
être point de fragment oii l'heureux emploi de la pro- 
sodie produise une harmonie plus complète. 

Là 1 dès qu'un vent léger fait frémir le feuillagef , 
Ati^si tremblant que lui, le timide chevreuil 
Part , plus prompt que l'éclair , plus rapide que l'œil. . 
Ici , des prés fleuris paissant Vberbe abondante 
La vathe gonfle en paix sa mamelle <pendante^ 
Et son (blutre enfant bondit à son côté.* 
Plus. loin , fier de sa force et sûr de sa beauté , 
S'il entend ou le cor , ou le cri des cavales 
De son serrait nombreux hennissàhtes rivales , 
T)ureï!tp«|rt épineux qui bordé le Valtoû, 
Indocile , inquiet, le fougueqx étalon 
S'échappe, et, Jibrç enfin , triompbimt et superbe. 
Tantôt d'un pied léger à peine effleure l'herbe , 
Tantôt demande aux vents l'objet qui l'a charmé: 

Tantôt dans le courant du fleuve accoutumé , 

.' ' . l ' ; -M t i » 
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Fier, i*eleyant ses crins que le zéphyr déploie 
Vole et frémit d'orgueil, de jeunesse et de joie. 

Quels traits frappans d'imitation individuelle , mêlés 
a un ensemble d'harmopie parfait ! Qui ne croit voir 
dans les trois premiers vers, et surtout dans le troi- 
sième , donjt les organes delà parole ne sauraient égaler 
la rapidité; qui ne croit voir, dis- je, la fuite précipitée 
d'un timide chevreuil poursuivi par la peur que l\ii 
cause le moindre frémissement du feuillage: dans la 
marche lourde et traînante des deux suivans , le tableau 
d'une vache pesante et qu'alourdit davantage encore 
le lait dont ses mamelles sont gonflées: et dans le sui- 
vant. — Et son folâtre enfant bondit à son côté j les 
sauts légers d'un jeune veau qui semble vouloir r^ouir 
sa mère du spectacle de ses jeux folâtres : enfin , dans 
les rythmes coupés , libres et variés , dans les inversions 
hardies , dans les tropes frappans , dans les traits pres- 
sés , les mots pittoresques et les suspensions des vers 
consacrés à la peinture du cheval ^ qui ne croit voir la 
noble fierté de ce bel animal , la beauté de ses élans 
irréguliers , mais pleins de grâce , ses^ransports fou- 
gueux qu'irritent les besoins de l'amour , et qui lui 
font franchir tous les obstacles pour rejoindre les objets 
de ses feux? 

Je ferais un ouvrage interminable , si je voulais ras- 
sembler ici les beaux exemples d'harmonie poétique 
que pourraient me fournir les ouvrages de nos grands 
modèles : il faudrait surtout rappeler ces magnifiques 
descriptions des divers genres de la poésie que Boileau 
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a consignées dans son yiri Poétique y et{>our lesquelles 
. il a emplojé, avec une harmonie si par&ite, le style 
qui convient précisément à chaque genre en particu- 
lier: on y verrait \ élégante idylle peinte avec les mots 
les plus gracieux , les plus naïfs , et en même temps les 
plus doux; '/a plaintipe élégie mise en scène sous 
les formes les plus lugubres, ou figurée par des nom- 
bres brusques , secs et coupés , expression du dépit de 
Famour impatient ou trompé dans ses vœux; Vode 
« décrite avec des termes qui respirent l'enthousiasme , 
avec dps mesures impétueuses et hardies, avec cette 
richesse de sons harmonieux et fortement accentués , 
qui disposent aux inflexions musicales. 

Aux atblètbes dans Fise elle ouvre la ^rrière y 
Chante un vainqueur poudreux au bout de la carrière 9 
Mené Achille sanglant aux bords du Siinoï$ , . 
Ou fait fléchir TEscaut sous le joug de Louis. 

On y verrait avec quelle pompe et quelle énergie 
d^expressions , avec quelle élévation de seiitimens et 
d'images , il trace les lois du poème épique ; comme 
il s'élève au ioiP noble , maje^stueux et imposant de la 
tragédie y lorsqu'il en décrit les caractères; et comme 
il descend \ un style piquant , badin , léger , simple et 
naïf, lorsqu'il pose les règles àxx genre comique. 

Je ne terminerai point cette question , sans faire vme 
application particulière des principes que j'y ai déve- 
Ipppés à la poésie destinée à être mise en chant ; car 
c'est dans cette partie surtout, que l'ignorance des lois 
de la prosodie, soit de la parjt du musicien qui dis- 
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trihilbe ses mesure^ harmoniques sur des paroles don- 
nées^ soit de la part du poète qui dispose sqd sujet ^ 
cause les erreurs les plus seasibles , )e dirs^is presque 
les plus honteuses. IN os opéra j et particuK^reno^t nos 
vaiddevilles j où le même ait sVppliijue à une suitç 
de couplets de même rythme^, fourmilIent.de ces 
sortes de fautes ^ souvent une double croche y affe<?t0 
un son fondamentalement long, etaiHeiars, une mesure 
^tière roule et se développe sur une syllabe brève. 
Cest la partie, il faut en convenir, la plus défeçtuei|se 
de DOS compositions lyriques, et celle qui nous attire 
de la part des étrangers le plua de reproches et de sar* 
<^smes. Jl'ai entendu dernièrement , dans un opéra 
nouveau, pi:o8odier ces vers : 

■. ' . * 

Tout çst pour moi 

Pro fond mystère 

Su-jet d'effrôî. 

De cette manière :pro {bref)^ dans le mot profond^. 
était long dans le chant, et la même faute se ré- 
pétait dans la syllabe su du mot sujets pareîUemcsut 
brève. - 

Et ce qui prouve que la prosodie n'était entrée pour 
rien dans^ cette com^position musicale j c'e^ que> dans 
la répétition des mêmes mots, mais sur une autre mé- 
lodie ; la quantité se trouvait rétablie d'une manière 
correcte. 

Ce n'e^t li qu'un exemple; je rougirais d'en présw 
ter d'autrçSy tant cetbç; discordance entu'e le rythme 
musical et, la prosodie de nptre langue^ blesse le goût 
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national , et accuse l'ëtat de nos lumières sur cet objet. 

Avouoos-le cependant, cette discordance est plus du 
fait de notre poésie que de celui du compositeur lyri- 
que. Que peut faire un musicien, quel que soit son désir 
de coordonner sa phrase musicale avec les paroles qui 
doivent en recevoir l'expression , lorsqu'il ne trouve 
dans ces paroles aucun rythme fixe et suivi; lorsqu'il 
se voit contraint d'adapter des modulations passionnées 
à des mois qui les repoussent par leur sécheresse et 
leqr aridité ; lorsqu'il doit précipiter ses mouvemens à 
travers des syllabes lourdes et traînantes; lorsqu'il se 
voit arrêté à chaque instant par des renVersemens dé 
valeurs prosodiques qui le déconcertent ; lorsque , en 
un mot, pour satisfaire à l'expression d'un sentiment, 
dont le sujet lui &it une loi y il ne trouve sous sa main 
que des paroles sans mesure, sans prosodie, et privées 
dans leur ordre , et leurs proportions matérielle^ , de 
toute espèce d'analogie avec la passion jqu'il s'agit d« 
peindre? 

Que peut faire, je le répète, le compositeur lyrique 
dans cette position? Déplacera-t-il ses valeurs harmofii- 
ques pour les concilier avec les syllabes capables d'en 
recevoir les développemens? Mais alors que devien- 
draient les combinaisons de sa phrase musicale ?Sacri- 
fil^e pour sacrifice, il aime bien mieux blesser l'oreille 
aux dépens du poète, que de l'offenser parle désordre de 
sa composition; et delà ces discordances qui déparent 
nos meilleurs ouvrages lyriques , et doùt la responsa- 
bilité pèsera sur notre poésie , tant qu'elle ne sera pas 
soumise, du moitis pour le^ vers lyriques, à un rythme 
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•fixe, adopté maintenant par toiit^ les nations éclairées 
de l'Europe , excepté la nôtre. 

Mais cette révolution est-elle possible ? Cest l'i)bjet 
de la seconde question <]ue je me suis proposée, et 
dont je vais offrir les développemens^ 

SECONDE QUESTION. 

La poésie française peiit^-elle être soumise à un rythme 
régulier y et ses formes actuelle» suffisent-dles à sa 
■'-■ perfection 7 

On vient de voir que la poésie française , dans l'état 
sictuel de son méçanisne , ne peut se passer du secours 
de la prosodie 3 cbercbons nàain tenant si l'barmonie 
qui résulte de ses applications indéterminées et irrégu- 
lîères, suffit à la .perfection de la poésie j s'il; ne serait 
pus pjlus cQnvenable, et en mêpore temps plus conforme 
jà: l'essence des qompositioiis poétiques qu'elles fussent 
soumises à un mètre régulier^ si la langue française, 
par Sa constitution prosodique , pourrait suffire à ,ce 
nouvel emploi de ses mots rytbmiques* Grande, et 
importante question dont l'examen demande scvant 
tout le sacrifice, du moins momentané , des opinions 
reçues siir cet objet, et une raison supérieure à toute 
influence d'habitude. 

L'origine de la poésie se perd dans la nuit des âges : 
jmais si nous ne pouvons atteindre aux premièr<es épo* 
ques de cette belle création de l'esprit humain j du 
moins, nous pouvons remonter au principe ç^\ lui a 
servi de base et découvrir , en quelque sorte son bis- 
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loire, dans les applications naturelles et nécessaires de 
ce principe*. 

L'homme naît avec le sentiment exquis de l'ordre et 
de l'harmonie j et ce principe , qu'en poésie on appelle 
nombre ^ semblable à tous ceux qui tiennent à l'exécu- 
tion des lois éternelles de la nature , est k source d'une 
satisfaction qui le fait chérir et cultiver par l'attrait 
des jouissances même qu'il procure. Il n'a besoin , ni 
du secours de la réflexion, ni de l'influence ^es lumiè- 
res , pour établir son empire sur tous les co^rs ^ il est 
antérieur à tous les dévelop[>emens de l'esprit humain ; 
son action est cbnstanté et universelle ; il vit datis les 
fbrëls ofa il fègle les ôhants et la danse du sauvage 
grossier qui n'existe que par des sensations , eomme 
dans les Sociétés policées où il serl de base à la cod^ 
turc et au progrès des beaux-arts. Tout ce que Fhomnï^ 
peut làîre \ c'est de diriger ses applications et de U 
sôuôiettre alox lois fhi goût, powf en foire résultéi* dé 
plus beaux effets dTiarmonie; et votlâ ce qui a été 
exécuté dans la poésie f par les créateurs , ou plutôt 
par les modèles éternels de ce beau genre. 

IVÏais cette entreprise eut iôs essais et ses gi'âdatibhs 
fondés sur la marche naturelle de l'esprit humain. Il 
est vraisemblable que le chant fut le premier objet 
auquel les hommes appliquèrent le principe du nbtti- 
bre et de la ùiesure.Tout être vivant est sollicité par 
le sentiment de son existeftée à pousser en dé cfertiîns 
fnomens deâ accenspïlis ôti moins tnélodieux , suivatit 
la nature de Ses organes. Comment au milieu dé ce 
coticerl universel , l'homme serait-il resté dans le si- 



Digitized by 



Google 



DE PïtOSODIE FRANÇAISE. 255 

lenc0? Biedtôtil dat ttiêler sa voix à celle de toqs les 
êtres amtnëe q^i Pentouraient, et plus privilégié qu'eux, 
il y jpîgait l'expression mesurée des sentimens dont il 
était animé : telle fut sans doute l'origine de la pol-^ 
gie(i). 

Enfin, des hommes de génie se montrèrent qui, dé- 
daignant les eipressions grossièrement modulées des 
premiers âges de la poésie, osèrent conôevoîr un projet 
plus ttoble et plusiiardi , celui de porter la 'perfection 
dû nombre et de la mesure dans cette alliance du chant 
•et de la parole , et d'y appliquer toutes les richesses du 
langa^. Eu étudiantleurs stemblables dans les différentes 
iituations de la tie; en a'éttidiant eux-mêmes, ils virent 
qnc chaque passion, chaque affection de l'âme avait son 
accent, ses inflexiohs, sa douceur, son deg^é de force et 
de mélodie 5 et e'ést là-dessus qtf ils établirent le système 
du nom|)re poétique. Dè^-lors, les mots furent soumis 
à une mesure fixe, Suivant l'analogie qu'ils avaient avec 
les sentimens ou les idées qu'ils exprimaient^, et l'oreille 

(1) Un auteur moderne explique fort nettement l'origine 
du ttiëtl'e dans l'ancienne |Soésie. Ontie ^'avisa pas tout d'un 
coup, dit*ii^.de faire des vers; Hs ne Vinrent- qu'aprës ié 
chant. Queiqii'tin ajaant chante ^«'frayoleâ,- et se trouraiit 
s«tiâfeftt dtt cbant^ volilut^m^fterv le méRiè air sur dViUtrés 
paroles. Pour cela v il fot oblige ée régler les paroles du se-^ 
coud couplet *$ur le'|>i^kr; Aiiitô U préitai^e strophe de 
la première ode dfe Fin<lare ^ trouvant de dix-sept ▼ers', 
dont quelque9-ut)s de huit syllabes^, d'autres de six , de sept, 
de onze^ il fallut que , dans la seconde qui figurait' avec la 
prenrière, il y eût la même quantité de syllabes et dfe vers. 
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consultée dans cet ouvrage, détel[:mina les' espaces 
dans lesquels ces mots diversement ^combinés , de- 
vaient for hier un tout harmonieux , qu'on appela 
/ i^rs. Alors, fut créée cette langue qiie l'histoire nous 
montre déjà toute formée au sein des nations dont 
elle dons retrace les preiuières annales; cette langue 
à-]a*fois harmonieuse et hnitativ$/dont lès sons, les 
noriibres, et la prosodie donnaient aux. mots le carac- 
tère des choses, et disposaient l'âme par l'émotion de 
l'oreille « à recevoir plus vivement Vimpression de 
l'image ou du sentiment qui lui étaient transmis. ^ 

Ainsi fiit fondé l'art de la versification , ayant^ouir 
base la nature, et devant sa perfection au sentiment 
exquis de l'ordi-e et de l'haf*mo9ie^ Si nous avançons 
maintenant dans les siècles qui en suivirent l'établisse- 
ment , nous le voyons sancUonné par las suffrages de 
tous)es peuples. En vain la poé^e éten^ ses branche^ , et 
devient tour-à-tour épique , draqiatique , lyrique , phi- 
losophique et morale; en vain elle est obligée de pren- 
dre des caractères divers , selon les climats , l'esprit des 

et dans |e même ordre^ Qn obserira ensuite que le c^ant 
s'adaptait beaucoup inieut aux paroles, quand les brèves 
et 1^ longues se trouvaient places en mèaie^ ordre dans 
chaque strophe , pour rëpondi» exactement aux mêmes te- 
nues de tons. £n cpns^qaenee on travailla à donner une 
djiirée fixe à chaque syllabe, en la d^clai'ant brève ou lon- 
gue ; après quoi on forma. ce qu'on appelle des pieds, c'est«i> 
à-dire des petits espaces toqt mesurés qui furent au vers , 
ce que le vers était à la strophe. — Cours de Belles^Let'^ 
très > tome I. 
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Dations et des âges y le ^géme des langues et celui des 
poètes ; ses formes survivent à tout , s'appliquent à lous 
les genres^ et sous destioms differens y le rythilie poé* 
tique reste toujours soumis aux lois d'une prosodie fixe 
et régulière : P^irgile et Homère, Horace et Pirèdare, 
Térence et Sophocle , parlent tous la même langue, 
marcbent ensemble dans la même carrière /et se ré- 
pondent à travers tes siècles par desaccèns fondés sur 
les mêmes principes d'harmonie. Et comment aurait^ 
on changé ce mécanisme si heureux qui enehantait 
l'oreille par tant de mélodie? C'était la peifectioa 
même f la nature qui en avait été la source , l'inspirait 
également à tous les hommes ; et l'art qui Pafvait pei"** 
feotionné , ne pouvait pas aller au-delà de ce qu'il avait 
fait, lues cheferd'œuvre d'ailleurs qu'il avait produits ; 
l'écla|; immortel qu'il avait imprimé à la poésie, et lés 
jouissances que, d'un bout de l'univers à l'antre, il 
donnait à tous les êtres sensibles; tôixt Êrisait une loi 
aux poètes de le suivre et de s'y soumettre. Les écoles 
retentissaient des principes qui devaient y conduire; 
dès l'enfance, l'oreille sentait sa puissance et en oon^ 
nai3sait les charmes; la prosodie des langues^ l'étude 
constante des grands mod^es y disposait naturelle- 
ment : en un mot, une impulsion irrévocable semblait 
avoir été donnée , sous ce rapport , à l'esprit humain ; 
lorsqu'une révolution , non moins étonnante par l'in- 
fluence qu'elle eut sur les lumières, que par Xîelle. 
qu'elle obtint sur les destinées des nations, vint feiîre 
disparaître ce beau système de versification , et le rem- 
placer par des formes jusqu'alors inconnues, et dignes 

IL 17 
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poup la plopakrt dea.cUmats sauvages d'où elles élakoit 
^orties. 

Rendons cependaBt avant tout un juste hommage à 
U. vérité : qcmod les langues , après lie» grandes $e« 
i^ouss^ dcAnées' a\^ monde civHisé et qui en avaiedt 
reaoavtlé la làce^ ae. dont enfin polies avec ks mceuts 
des peuples ; la poésie moderne a repris une partiie de 
son ancien édat^Ge qui met eii effet le Tasse ^ Vjâ-- 
Hoste ^ Miltan j CotneiUey Bàileau^ Racine jj^al^ 
taire j Ltofonfame et DeUllej à coté et quelqûefoîd 
4Urdessus des poètes anciens ^ ce sont la fiction, le 
dessein, le coloris , Tordonnanoey }a fierté mâle des 
grandes touches^ la délicatesse des' touches légèi^es y 
rbftri:$kOiûe de l'eèsemble, et lefnréoieux des détails : 
mais tou& cesavân^ges, quelque grands qu^ils sç^efily 
Br'oal rendu à k poésie qu'une partie de son expres- 
sion; celle du nomlure qui' la oonstitne aussi essen^ 
tellement ^ .et (fgÀ> émane de l'application d'une pro^ 
sodie fixe et régulière , ne s'y trouve pas^ et tout ce 
que l'art et le génie ont &it pour y suppléer , ne noua 
en a donné que l'ombre. 

Dépouillons* nous en effet de toute prévention ,^^i, 
s'il se peut , de cette prédilection que l'amou^p^6|>re, 
souvent aveugltt, attache à tout ce qui est notre' oa« 
vrage ; ei voyons si les fprmes de notre versificaùbû 
suffisent à la perfisction do mécanisme poétique, il 
ne s'agit point de décider de leur bonté par l'empire 
quWles ont obtenu , par l'opinion qui les défend , ni 
même par le charmé particuKer que nous y trouvons; 
mais de savoir quelle est leur nature , et si , rappi^o- 
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ché^ do.dtpaetèrede lapoésie, elles .peuvent sontenif 
FeuMnen de Iter eofiveuaDeç avec eUe. 

Les vers, dans toutes les langues^ sont des mots 
arrangés selon des règles fixes et déterminées : dans 
notre langue, ces règles ont pour objet: premièrement, 
la rime qui consiste dans une exacte uniformité de 
son entre les mots qui terminent deux ou plusieurs 
vers; secondement , le poiiibre des syllabes qui doivent 
entrer dans les vers; et enfin la césure ou Thémistiche 
qui doit y marquer le repos. Toutes les autres règles 
de versification roulent sur ces trois bases principales, 
et en sont le développement ou l'application. Or, j'ose 
le demander à tous ceux qui se sont formés une idée 
juste de la poésie et de la nécessité d'y faire sentir , 
avec l'expression du sentiment et des images, celle du 
nombre et de la mesure; sont-ce là des formes fonda- 
mentalement poétiques? 

Je croirais établir ime discussion vraiment déri- 
sope , si je cberchais.d'abord quel rapport de CQnve-» 
çançe il peut exister entre la rime, et les attributs oé* 
cessaire du uiéoanisme poétiqixe, q^iisont, condme nous 
raVoBS dit , Je nombpe et l%arf»ouîe. Il £ii.udrait bien 
plutôt demantler ctHiimerit ctette'tei de notre versifi- 
cation a pu prendre parmi uoils une telle cbnsîstanco 
qu'il ne soit presque plus possible de la combattre ; com- 
ment elle a pu devenir une (condition fondamentale et 
nécessaire de l'art dçs vers, à laquelle, les plus grands 
portes se sqnt $oumiiS , co<itiTe laqMelle ont échoué les 
piua vives attaquas , qui a eu pour d^fensours les plut 

.17. 
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célèbres écrÎTaiiis (i) , et qui , forte de ses triomphes ^ 
forte de l'ofâpion subjuguée y et surttHiti de son règne 
établi dans les ouvrages de nos premiers modèles, 
semble avoir usurpé un epipire irrévocable sur notre 
poésie. C'est là , il faut l'avouer ^ un de ces phéno- 
mènes qui confondent l'esprit humain. On cherche 
vainement les raisons d'un empire aussi , étrange et 
aussi absolu. Si on considère Fori^ne delà rime, elle 
est ignoble, et il est impossible de l'envisager sans 
éprouver une sorte de mortification pour les sciécles 
éclairés qui l'ont ennoblie en quelque sorte, malgré les 
dégradations de jsa première livrée. Jamais les poètes 
anciens, nos modèles et nos maîtres, ne connurent 
la rime; et quand ils l'auraient connue, vraisembla- 
blement ils l'auraient dédaignée. Reléguée dans les cli- 
mats barbares où l'harmonie poétique n'avait jamais 
pénétré (2), c'est delà qu'elle* est venue, à la suite des 

(1) Tout le monde connaît la fameuse discussion ëlevëe 
par M. de La Motte au sujet de la rime dont il niait la ne- 
cessité. Cet écrivain trouva des iadvei^saires parmi ' lés plus 
célèbres auteurs de son temps ^ et l'on sait dé quelle manière 
M. de Lafaye le combattit, en lui envoyant pour réponse 
des vers harmonieux , semblable en t]^e\n^t sorte k ce phi-*, 
losophe qui, pour confondre un sopl^iste qui niait le mqu- 
vement , se contenta de marcher devant lui» , , 

(2) On a trouvé la rime établie dans quelques contrées de 
TAsie et de TAmérique. On lit dans Montagne une chanson 
en rimes américaines, traduite en français; et dans le Spec-' 
tateur j la traduction anglaisé d'une ode lapone qui était 
rimée. Mais la plupart de ces peup esrimeUrâ sont bbrbarels. 
Il est probable que l^tablissement de la rime chez eux fut 
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iostitutioni les plas informes, s'établir sur les ruines 
de l'âiK^QBe poésie , noyée daos le saog des peuples 
qui l'afaieat cultcirée, ou flétrie par les fers de Fes* 
davage imposé au monde civilisé. Là, soutenue par 
l'influence puissante des £irouches rainquéurs qui en 
Élisaient le charme. dé leurs chansons grossières, elle a 
passé dans la langue commune des peupleaque le sort 
des armes avait confondus (1); et c'est ainsi que, 
survivant , et aux siècles d'ignorance qui avaient favo^^ 
risé son établissement, et aux institutions anti-sociales 
dont ellc^ avaitibrmé lecortége^ et aux races des peuples 

l*effet f}u sentiment profond d^ iiombre qui , comme nous 
L'avons dit, existe dans le cœur de tous les hommes; mais que 
les poètes de ces peuples, ne sachant comment l'appliquer , 
surtout relativement à leurs langues trop peu cultivées pour 
être maniées par les règles du mètre ; ils ont trouvé qu'il y 
aurait de la grâce à terminer par le même son deux parties 
du discours couséôutives et d'une égale étendue ^ que ce son 
final répété marquerait une sorte dec/idence, et qu'ainsi, 
il satisferait à la loi^dn. nombre partout impérieuse , et par- 
tout plus ou .moins suivie* 

' ( 1 ) Dans les contrées envahies par ies barbares , il se forma 
un nouveau peuple .composé du mélange des vainqueurs et 
des ancien|s habitans ; les usages de la nation dominante y 
prévalurent en plusieurs choses et principalement dans la 
langue que parlaient les conquérans , et qui se confondit éga- 
lement avec celle des peuples conquis. Delà vj^nt que la 
liouvelte langue qui ' en résulta se vit asservie à rimer ses 
v^rs. La rimé passa même dans la langue latine dont Pusage 
s'était conservé dans une certaine classe; d'oii les vers Léonins. 
^ui Mnrt^es vers rimes comme^os.vers.itançais. 
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qui Fa«leiit afpoitée avee 'cnit ,-i la -dèsliti^ «nfitt 
que seroblait'devoir lui préparer son oni^M^ tia^bare; 
die est parveatiefusqu'aiiï mècles dôS'i^mièresoti eMe 
a consommé son triampbey'en asservissant à ses loîs 
les esprits lea plus éelairés, «t en étéraisaot son empire 
dans les oèiels-'d'xBuvre dfe la poé»e mocterne. 
^ Mais ipeut^àtre^trouvemne^nous dans les effets poé* 
tiques de la rime , l'explication d'une destinée si singu- 
lière et qui forme déjà* un contraste si étonnant aveo 
son origine primitiTe« Ici ^ la surprise Ta croissant; et 
l'on ne sait ce qui frappe le plus ^, cm dé l'insignifiance 
de ses rapports avec le rythme poétique , ou de l'im* 
portanee que l'pn attadie à sa cûnëen^ation. Je me 
figure tm poète ct)urant après une rime et la ti^ottvant 
enfin après des efforts inouïs : qu'en résulte-t-il pour 
son vers? lui a-t-îl donné un nonibre plus régufier? 
L'a-t-il rendu plus harmonieux? A-t-il enfermé sa 
pensée dans une n^esure plus juste et plus agréable 
pour i'preille? Non, ce n'e^ rien de tout i)ela : il a 
^ulement établi un rapport de so«^ «entre les Ênates 
de deux vers correspondans ; eft cef rapf^ert ^^on tiè 
pept saisir qu'après aimr entendu le demûrinotrdu se- 
cond vers qui rime avec le premier , est lui-même si 
fljgitif t|u'à peine l'oreille peut !e reconnaitre et le 
distinguer. Autrefois du moins, ôiî avait quelqû^ëgard 
pour le travail du poète, en'scandantles vers dans la 
récitation 9 et en pesant sur la rime pour ^^ faire ^entir j 
mais qifjp^rd'bui que ce mauvais^sy/stème de diction a 
£aùt place à uuq, récitation plus .l^égulière , surtout dar4S 
les périodes oùios^âiradesiquieiLigent de la t^Due e^ 



Digitized by 



Google 



DE PROMÏ^ÎB FHAirÇAISE. âé§ 

imé mAe ém Vfmom oMforiBe au sens qu'ettes renfer^ 
ment, Pagrëmênt de là rime, si toutdTois elle com-* 
porte cpielqueagrëttieDt, disparait absolument: le rap- 
port 'des s6ns reste confondu dans le dëbit; Tôreflle 
cesse de le pr««se0tir ; de sorte que te travail du poète 
se réduit au seul mérite d'une grande difficulté vaintne. 
dans aucun -avantage , ni pour ses vers , ni pour \é 
plaisir d^ l^Orieîlle, hi pour sa gloire : u'est-ce pas le 
cas d'invoquer cet aiiome , si vrai est si connu : que 
quiconque se borne à vaincre une dîfflctilté pour le 
mérite seul de la vaincre, est un fou? Rien n'égalait 
sans doute le travail des anciens poètes , luttant contre 
les difficultés du nombre ; mais ce n'était point seule- 
ment le mélange beui^eux des dactyles et des spon- 
dées qui plaisait dans leurs compositons poétiques; ce 
qui enchantait tonte la terre, c'étaient les beauté! 
qu^ils tiraient du food même de ces obstades; c'était 
l'admirable harmonie qui naissait de cette mesure dif- 
ficile. Aussi les noms des hommes supérieurs qui ont 
vaincu ces obstacles, dnreront-ils peut-être beaucoup 
plus que les noms des pays où ils sont nés, tandis que 
le mérfté de la rimé ne laisse à ses auteur^ qu'une gloire 
pl%po^tionnée ûm effets qui en résultent; c'est-à-dire 
une gloire ^ns consistance, et qtfon oublie comme ces 
tours dé fdrce qui sont inutiles set sans objet. Que 
c4iâcuti se rende compteiei des sensations qu'il éprouvé 
à la réeitatiôtt deâ vers de nos plus grande pôète^? 
li«t-ce la rimé qui le touche , qui le préoccupe au mo- 
ment û'd il se livre à ^éur empire? Noii : mais l'harmo- 
nie qti^l y trouvé i^pandue ; pfteà dès poèijés ^s'en rap- 
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prodieot., plu$ il $ent, l'émotion gagi^ soo^ cjoeur et 
ses oreilles charmées^ C'est le sentiopienit du poa)br^, 
ce régulateur, éterni^ de tout^ poésie^ qui. agit seul 
alor,s en nops , qui nous subjug^e tout entiers , et qui 
nous rend indifférons à tout autre principe de versifr- 
cation ', nous pardonnons à un vers à rime &ibte , en 
£iveur de âon. harmonie 9 et nous sommes inexorables 
pour lin vers sans harmonie y avec la rime la plus 
riche. 

Ajoutez encore à cette inutilité de la rime pour 
la perfection de la poésie » les inconvéniens qu'entraîne 
la difficulté de la trouver. !Non*seulement c'est la rè- 
gle de notre^ versification qui répand le moins de 
beauté dans les vers^ mais encore ceUe qui , par les 
obstacles qu'elle oppose, égare le plus le poète ^, et te 
jette dans des trivialités et des divagations indignes 
du genre qu'il traite. Pour une pensée heureuse que 
l'aif'deur de rimer richement peut &ire rencontrer par 
hasard, il en est cept autres dont il&ut dévorer Fin* 
sipidité, avant d'arriver à ce terme favori de ramhi- 
tion du poète. Souvent, un ou plusieurs vers sont 
tout entiers sacrifiés à la rime : c'est elle qu'on. cherche 
d'abord, et non pas la pensée qui devrait l'ameoer 
naturellement', et comme alors ^ il £aut nécessaire* 
ment la coudre à quelque idée^ delà ces périphrases , 
ces circonlocutions, ces redondances, ces,amp^fica* 
tiens oiseuses , ces impropriétés de moti» , qui sur- 
chargent les pages de la plupart des poètes : entas* 
sèment Ëistidieux , qu'une apalyse sévère pourrait 
réduire à quelques lignes, semblable à ces matières 
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qui , dégagée» de leur alliage j ne prceei^ent que 
quelques faibles éléoiens de Por pur. qu'elles renfer- 
maient 

Telle est la rime. En vain les siècles, éclaires ont 
diçrqhé à la perfectionner, en la soumettant a des rè* 
gles raisonnables ; en vain on a simplifia le ridicule 
catalogue de ses formes antiques {i); on n'a puni 
la dépouiller de sa barbarie originelle, ni en, faire un 
instrumei^t digi^e de la poésie; sous les richesses m^me 
dont les plus rares génies de nos temps modernes 
l'ont cpuverte, perce la preuve de son insuffisance; 
car, si la rime eût été réellement susceptible de faire 
partie des formes régulières de la versification , et 
de concourir au nombre et à la mesure des vers, qui 
doute que , sous la plume des Racine et des Boileau- 
elle n'eut été élevée à cette noble et utile fonction ? . 
Sa des^née est donC;de rester ce qq'elle a toujours été, 

(l) La science de la rime était bien plus compliquée chez 
nos ancêtres^ qu'elle ne Test aujourd'hui. Voici, !a liste de 
ceUes qui étaient en usage parmi les anciens poètes. Ils 
avaient la rime , annexée , batelée , brisée > couronnée j em* 
périère, encfiabiée j équivoque j fraternisée j kirièlej rétrO" 
grade , sénée j etc. L'explication de ces diverses sortes de 
rimes est le monument le plus singulier de l'abus de l'eç* 
prit humain ; mais l'usage en était encore plus ridicule , et 
plus barbare. Au reste , M. Tabbë Massieu prétend que le 
plus ancien morceau de poésie rimé j qu'il y ait dans toute 
l'Europe, est la traduction du poème de la Grdce , composé 
par Otfrid^ religieux de Wissembourg , qui vivait vers le 
milieu du g*" siècle. C'est du frano tout pur, auquel nous 
n'entei^dons plus rien. 
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depuis riitotant où ^les sauvages en firent le ^gne de 
leur barbare poésie, jusqu'à nous; c'est-à-dire, insU 
gnifiante, futile, et sans aucun effet pour la perfec- 
tion é& l'art des vers* 

Mffets que veux-je donc? peut^on demander îcî. 
Veux-je feire disparaître la rime de 'la poésie frân* 
çaise? Non. Tant que Part des vers ne sera pas fondé 
snr les lois d'un mètre régulier ; tant que la pro- 
sodie de la langue ne sera qu'une science vàîne, dont 
les poètes n'emprunteront pas les règles, pour ëta* 
blir l'harmonie de la vérification , il feut au con- 
traire conserver la rime , et se bien garder de l'a* 
bandonnèr. Rien ne serait plus mrséfable que des vers 
qui, n'étant pas mesurés, seraient en même temps 
dépouTvus de rime. Il n'y aurait alors aucun tnoyen 
de distinguer la poésie de la prose. Et voilà ce qui a 
rendu si impuissantes jusqu'ici toutes les tentatives 
que l'on a faites contre la ,rime ^ on prétendait dépouil- 
ler la pofésie frapçaise de la sepîe fQripfl parJécMliène 
et, excludive qui la sépaiiait de:la prose^ et on qe pto^ 
posait rien|)Our la remplârcer* Mais dans la Btrpposition, 
que la poésie 'française peut être soumise aux lois du 
nombre, et que la prosocGe de la langue pourrait suffire 
à ce nouveau mécanisme de notre versification j^itôt 
que cette vérité sera reconnue et mise en pratjque , 
l'emploi de la rime deviendra inutile , et on pourra 
l'abandonnerai^ jincp^éqiept. AIokSj» i'oreiUe.satis* 
faite du nomîbre^^eiaiSe&ti'a peuen/peipede l'absenoe 
de cette forme, et le pt^fogé se taira devaiitITiarmo- 
nie qui en sera le résultat. Alors s'opérera parmi nous 
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De quiestMarrrivé diez les Italiens et les Anglais, peu^ 
pies originairement rimeurs comme nous, mais qui,' 
ayant trouvéïdans b prosodie de leur langue, les vrais 
élëmens de la versification, ^e sont affranchis du joug 
de la rime^ et n'en ont pas moins élevé des monu* 
menas. de poésie que tontes les nations ont accueiUis 
par des sQiffîruges onanimies. 

La seconde forilne de notre vérification consiste ^ 
comme nons -Favdns dit,' dans «me réunion çAus or 
moins inombrense de syllabes, selon l'étendue qne l'ofu 
veut donner au vers : et cela s'appelle mesiire. Mesure! 
Comment a^-^on pu donner ce nom à une série de 
syllaibes dont on ne mesure point la valeur et qu'on 
jette à la suite ies unes des autres, sans autre calcul 
qœ oelm ^e leur nombre? C'est ici ^e se montre 
surtout la parfaite insuffisance Ae notre mécanisme 
poétique , et que ®ous devrions véritablement être 
étonnés d'avoir si peu fait pour le progrés , et pour 
l'honneur de notre poésie. Heureusettient , nous avons 
eu degrands hommes ^ui, sous d'autres rapports, t^ont 
élevée au plus haftit degré de pëi€eiction isans cela, elle 
ne mériterait pas même le nom de poésie! Combien 
nous <no«is sommes abusés sur \& nature du nombre 
poétique! Lès anciens le faisaient consistier dans la 
valeur prosodique des syllabes*, et nous^ dans leur 
état numérique. Chez eux , il résultait de la combinai" 
son et de la variété d^ pi^ds , formés eux-mém^ de 
longuesjet.de brèves-, çt nous, nous le&isons résulter 
d'une réunion. ;de mots dont les syllabes ne doivent 
point excéder «n nomblre dôntté. C'est une a£Pairè de 
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simple idalcul que le poète le plaS' inexpérimenté peut 
Élire sur ses doigts. Tout ce que nous afons retenu des 
ahciens,. c'est d'enfermer nos vers dans un espace 
déterminé : mais cela n'a jamais pu constituer le nom-» 
bre poétique. Cest de la symétrte et un- ordre éta- 
bli pour fixer la nature rythmique des vers (i). Ot€z 
la rime qui détermine cet espace en le bornant, et la 
poésie n'aura plus rien qui la distingue de la. prose 
qui a aussi ses espaces, dans lesqueUle nombre poéti^ 
que, tel que nous l'avons admis pour nos vers, est 
aussi sensiblement marqué que dans la plus belle poé* 
sie. J'en pourrais citer mille exemple», si cette vérité 
n'était pas généralement connue, et si elle n'était pas 
depuis long-temps l'arme trop victorieuse dont se 
servent les étrangers pour accuser la poésie française 
et pour l'assimiler à la prose. 

J'avoue que nos célèbres i^ersificateum , et je dis 
versificateurs , parce qu'il ne s'agit ici que de la forme 
extérieure du vers, s'élevànt aux grandes raisons du 
mécanisme poétique, et prienant. le nombre moins 
sous le rapport numérique des ëyllabes qui consti* 

, ■ .♦ , ■ ^ 

^ (1) On confond .génâinlenientJef rythme avec le nombre» 
Celui-^i dépend de^l'arrangeineiit etdç^Ia qualité des âjiUa-» 
bes , tandis que le rjthme ne^ considère que le seul espace du 
vers et la manière dont il est rempli de sons longs ou brefs. 
L'arrangement et la qualité des syllabes forment les diffé- 
rens mètres, ou, si Ton veut, les différens partages du même 
espace , et ces mètres divers peuvent être sous le même 
rythme. C'est ainsi que l'on dit: le rydime iatHbî^iàe f le 
rjthme Asclepiade, le rythme hexamètre , etc^ w. 



Digitized by 



Google 



DE PROSODIE FEANÇAISE. aS^ 

tuent uD vers , que sous celui de rharmonie qui doit 
résulter d&ieur réuuion , eut cherché à remplir leurs 
^paçes rythmiques de mots «t de sous propres a 
peii^dre les. objets ayeo toute là. vécité possible; mais 
cet hommage' éclatait rendu à la prosodie dont ils obA 
sansiioute emprunté les règles et le secours, n'a point 
restitué au nombre toute l'influence qu'il doita voir sur 
le mécanisme poétique; les appliQaiioDS)d9 la prosodie 
y spnt saj^s règle, sans suite , et trop arbitraires. Quei- 
queibis on tirouvie chez eux des vers d'un mètre ^ 
parlait »<iuW p0urr£^ le^; scander à la manière des 
vers latins ; e.t à- côté , des vers dont la prosodie est va- 
gue, inégale, d@^t le&fi0.mbre& sont 'incompatibles et, 
par conséquent , sans barmcHiie. Que dire donc des 
versificateurs vulgaires qui ne connaissent et ne prati- 
quent d'autre méthode que celle de remplir leurs es- 
paces du nombre de syllabes que leur vers demande^ et 
qui , après leur avoir attaché une rime , croient avoir 
rempli toutes les lois de la mesure et dui nombre? 
L'art des vers réduit à cette méthode, est la séduc- 
tion la plus dangereuse pour la poésie- C'est elle qui 
a enfanté et qui enfante tous les jours encore ce nom- 
bre incalculable de poètes qui inondent de leurs vai- 
nes productions le monde littéraire. Qu'on leur op- 
po{%e la loi d'une mesm-e régulière et fondée sur les 
règles d'une exacte prosodie ; les vrais poètes resteront, 
et la foule se dissipera. Ces nouvelles chaînes seront, 
suivant le langage de Platon , des ailes quiélèperoni 
les premiers j usqu^ aux deux } tandis qu'effrayés de 
leur pojids , et refusant de les pof-ter , Içs autres rentre- 
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ront d«]s le néaiit de leur impuissance. La loi du 
sombre en poésie est juste ^ et n'^bëir qu'à de justes 
lois est la liberté du génie. £t qu'est41 besoin ^ après i 
(eut, que le sanduaire des Muses soit accessible à- 
tant d'avides présomptueux indignes d'y figurer, et 
^e h ckenm qui y conduit en sçit si facile ? A^t-dn 
oublie que la poésie est cette langue sacrée dont l'usagé 
n^est réservé qn'à^ un très petit nombre dliomtoès , 
^i ne doit avoir rien de vulgaire, dont lesaceenâ 
harmonieux ressemblent, aux concerta de l'Olympe., 
et qu'on ne peut parler qu'au ^x deë plus grands efî 
faFts (i)?Ce n'est pas sans raison qûeles anciens, dans 
leurs fictions sî ingénieuses, nous ^ent représenté le 
temple de la Poésie situé .wr un mont' escarpé et dNtti 
difficile accès; ils voulaient nous &âre entendre par^ 
la , que la gloire d'arriverà ce sommet si désiré ne poù* 
vait appartenir qu'à ceux qui avaient vaincu les plus 
grands obstacle^, et long-temps gràvi à travers le^ 
défilé» <pà y conduisent. 

Mais quel est^ dit-on, le l^islateur du Parlasse 
qqi ne fasse aux- poètes la loi du nombre et de la tûë-^ 
sure? Qm ignore que l'espace fixé aux vers n'est que 
le c^dre dans lequel' il Ëiût les i^nfermer , que c'est atr 
génie ensuite et au goût à le remplir? Et quel bon^nfie, 
doué du moindre bon sens , ne sent pas que les mcté 
et les syllabes qu'il doit y placer , doivent être choisis 
el arrangés suivant les principes de.Fharmome?.Toùt 
e«la est vague, et laisse trop a l'arbitraire. Je sais qrtê 

(i) Angustam esse viam^ yoàiit paucis^ue BcereiYwA). 
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Fied »'4st plus iréûomaïaïKéé q«e lae^odilion du Atn- 
hne et -de .la mesure (hdg le» composîtiom poétiques, 
ipi'ilfaiit niiâoie très^peurdeJmnîérés pour en sentir la 
Bécea»Aé : Étais o» soûl lea préceptes positif qui xx>a.^ 
dkliacnt à l'^iftéculidn de eeftie indispensable loi? Et 
l|ttQl éàrivatu , posant le& priticipea de la verâîficatiofi, 
FtoToie à la- prosodie de» mots , pour y mootrer la yé- 
' irilable rsouroe'deJa mesore? On ne pense pas^ sans 
dottrte , ^puisqu'on &it une condition^ si inrpériensede 
la loi do nombre, que notre* langue soit: dépaurwtedes 
éléiineiie de i'faannefiie poétique.. C'est dœic à l'étude 
de ees'démensrCEu'il faudrait rattacher Us préceptes 
dfi l'art des yers ; il faudi^it dmuier pour base au 
mécanisme de la ^ersiâcatiod ,1a .prosodie de la langue, 
et, pour traneber le mot^ il faudrait mckitrer quels 
sont nos spondées j nos dactftlé»^ nos ïambes ^ nos 
anapestes y eto«; alors ^ la eonditkoi du nomèare ne 
serait f^s un Yaîn précepte; alors, au lieu d'un ar^ 
rangement de syllabes^ on cémhinerait des* pieds^ et 
la poésie deviendrait métrique, autant que le génie 
de la langue et la disposition de ses mois pourraient 
le comporter; « 

Des eiLpériences vainement tentées, semblent con-* 
damner, je le sais, ce projet; il a été un temps oix il 
avait vivement séduit, qudqUes poètes éclairés ; l'hon- 
neur de la «poésie française leur paraissait attaché à 
cette régénération*, et l'exemple des peuples voisins 
dont les langues s'étaient pliées à un ryUime poétique 
régulier , les encourageait dans leur dessin. Leurs 
efforts n'eurent pas le moindre succès. Mais qu'on se 
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rejUirte à l'époque où cea essais fureât tentas; La iao-» 
gue sortait à peine des aspérités de sa* première ori* 
gine, les sons en étaient incertains, lessyUabestéiâieot 
succbargées de consonnes diires^ les <nots ei^eore à 
âeini barbares étaient inconciliables entr'eux ; miUè 
règle de prononciation ; les idées de prosodie-d'étaient 
pas même soupçonnées. Comment^ avec de pareils 
matériaux et si peu de lumières, aurait*^on pu réussir 
dans un projet qui demande, Ou l'iov^ntion exprès 
d'une langue, ou les secours d'uae langue toute formée? 
D'ailleurs , ces liommes a'eurent m assez de ceurage , 
ni assez de force de génie, pour imprimer à leur desi-. 
sein im grand caractère*, leurs essais oonsistaieM dans 
quelques élégies, genre trop faible pour frapper les 
esprits et déterminer un nouvel ordre de vérification. 
Lorsque Homère et le Dante (onûèrent la langue 
poétique de leur nation respective, ils se présentèrent 
un poème épique à la main, c'est-à-dire avec le genre 
de poésie qui donnele plus d^ udace.au génie et , par 
conséquent, a la laïque. On .sent combien de telsou*^ 
rrages, maniés par des honàmes d'une imagination si- 
forte , durent influer sur le succès de leur grande ^d4 
treprise. 

L'art des vers se conserva donc en France avec ses 
premières formes , et c'est ainsi- qu'il parvint jusqu'au 
grand siècle où d^ hommes du plus beau gâiie élevé'* 
rent sur la faiblesse de son mécanisme, d^ monu- 
mens de poésie, dignes de l'admiration de toiis' leé 
âges. Ces succès étonnans ont donné lieu à une étrange 
exagération d'idées : on a cru à ^excellence d'un syft* 
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tèmç de yersi^oatiOa ,<}ui; avait servi de base à tant de 
belles COiii^posîtioDS poétiques; et on Ta déclaré dësor- 
maisirrétl9(Qablie : o^ais on; o^a pas songé que rexf)rés* 
sîoii 4^.fojçtnea et eella.du sentiment, du style et des 
images : étaieq t .d€^w: choses: bien différentes ^qiie la 
perfection de cette dernière. ne retranchait rien de 
li'iifisuffisaQC0i matérieUe de Vwtré; étiqoe io inéca- 
niâipç,: {)(pétîîqm» i^Mentiellament défectueni , devait 
qrquler tôt) (Qo^ii, tard par ^a^ propre» ûiblosse) comme 
ce^.,fr^efi{.édifiQ$^ qui, bieo qu'ils soient décorés de 
tpu^tjss les ,riphQ^3(es :de. l'art ^ n'en sont pas moins des** ' 
^n^s à une ruine {Hrochaine. 

Qui f, î^itae . à le croire , l'art des vers prendra * tôt 
oUfj^çdeaFflincei des formes dignes de son objet. 
Ç)^ gran4^ poètes qui ont fermé pour ainsi dire la 
çjlfxi^ ^, la poé^Q^ par la magnificence de leurs 
çQc<qp^i^q)9#, :^t ^'il es| désonnais imposable de ri- 
vatljser «!QtlaJOât2({>p^^ ont laissé du moiqs<à leurs 
s^cç§9<|€i9il$ pne fiouvelle souroe de gloire et de célé- 
brité, jta péi^foCtiqu du mf^canisme poétiqtM leur ap- 
pjE^fT^SPtj et ils nâ vppdf^nt passe dessaisir, d'une tache 
9f;fi^ Ji^oftorabl^.; %\. ne Voitron pas d'ailleurs, de 
q^0^e r)|}a|iiè;*0 la noble profession de poète va touf 
les jours en se .4é^i3adaQt ,,par la concurrence illimitée 
{i^q^ft^e fopib 4^ ver^ifi«iateurs qui £>nt &it descendre 
çfttqufllquf^Qrte Is^ lang9e poéûc{^e(au<rang des idio- 
}^%^ IjÇj» [^Us vulgaires \, et coiiabien il est temps , ren re^ 
jti|;;i^pti^il'art,des vers ses véritables formes, de ren^ 
dre inaccessibles à l'aveugle présomption, les avenues 
du temple, des Musesi?Oui, je le répète, il viendra 
IL 18 
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certQÎoieiDeDt def hommeg* qui , indignas d'être con- 
£3ndus avec la foule dédaîgfiée desr poètes àiédtobfés, 
i^ottdront s'en siéparerî et qui, par un A^bleséciti^ 
ment d'orgueil, autant que^^r aCbour de^-léuft;' ëtt; 
replaceront la versifîcatioii à la hauteur d'où bile ù'ati^ 
rait jamais dû deécendrev '* ^ • " ^ - 

Une a«trei gloire las aftïend enoi^re-, ^^^ dé ibifder 
d'une manière fixe et immuable k^rOS^die d# là kn« 
gue; faten&itûnapprécial^le, et bien à^è' éé ititilè 
leur ambitiob. On se plaint lobs leis ]^tè ^ue'fo pro* 
sodie de notre langue n'est point reconnut; qu^Hté 
est vague> incertaine , arbUrait^e ; pr0]!KMls-nou$-en au:i^ 
]K>èt^ à qui senb'^il appartenait dé consoUdèP léi'ef- 
fortfl de nos^élèbres gratnmairien^'^m, cle^uis )6ng^ 
temps , OBfi déinootré i'exiiteniie de âotre pl^Oi^^die ] 
et qui en ont Tainemen^ p%)$élé[^ f^ncipeë. Ety ôâ 
trouver, ionoq dai^ la po^ip, le ^pe'dëS'iîuaidâtéâr 
d'une langue?' Serait-ce dânsl'utoge? Mtfis^PtiSBge vàr 
rie tous 1^ jours (i), et B&t un jpditrt^ansÂ d^ifitllii^^^Uè^ 
t'est la durée des sons, il est dÛ^ilë de^^s^ii" là vràkl 
décision de l'usage. Yonkiir qu^utie^ tenguë ait àti^iii^ 
par l'usage seul une fyrosodie t^guHière , c'est >oilkrïp 
quelespaà^oienb mesm^ d'eUt-mênie^V ëC^^^tinià'^<^ 
réglés par k cfattnt ou f)ar!laibtisil^.'^ ^ r^u \ 
. Gbez lès amciom , la miisi^fu^ a donné éélf liombre» 
à là poéâe; ces inoMl|>rès , em|A6yés^^iid les'V^^iOtit 
comoniniquéaùs paroles leur mèsuiie^e; les pàirole^ 

font retenue et l'ont apportée m langage; les' ttétr 

■ ^ ' . U 

( 1 ) Fïaxa et ùtbrita rês serm\y hwndnus , dit Platon. 
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pareils l'ont adoptée , et , par la voie de ranalogîe , 
le système prosodique s'est insensiblement formé ; 
ohe^ nOtis l'effet n'a pu précéder la cause, et ce ne sera 
véritablement qu'après qu'on aura prescrit aux vers 
les lois du nombre et de la mesure , que la prosodie 
de la langue sera fixée et unanimement reçue. 

Et voilà le nouveau succès qu'il importe à la gloire 
des poètes d'accélérer, en réalisant sur la poésie fran- 
çaise ce beau système de versification. Voilà le triom* 
phe qui leur est assuré , et qui leur méritera à jamais 
h réconnaissance publique. Qui pourrait les arrêter 
dans ce grand ouvfage? Tout est disposé pour son 
nécntion ; Id prosodie française , grâce aux travaux 
et ati« observations de pos savans grammairiens, «st 
déjà 'en gi^nde partie déterminée; et il ne lui manque 
plus que d^ètre mise en dëpât daps la poésie, par 
l'emploi des nombres réguliers , pour fixer toutes les ^ 
îaaCertitudiôi', arrêter tous les capi'ices de l'usage , et 
devenir une loi fondamentale de prononciation. Cèst 
là que serait son type éternel et immuable, semblable 
à^és niesures que l'oii trace sur le marbre, pour rec- 
titiiêrcëlles; que l'usage altère. En vain nous préten- 
drions sans cela faire prévaloir les principes de la pro- 
sodie; toujours défectueuse et méconnue, elle n'exis- 
terait que dans nos livres ; et la langue française , si 
digne de jouir de toutes le^ prérogatives d'une belle 
langue, serait éternellement exposée au reproche hu- 
tniliant , si souvent répété, de h'aVoiir pas de versifica- 
tion régulière , parce qu'elle* ki'd pas de prosodie; ou de 

18. 
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n'avoir point de prosodie , parce qu'elle n'a pas de ver- 
sification régulière. 

Je ne m'appesantirai pas beaucoup $ur la trojtr 
sième règle de notre mécanisme poétique qui coo^iâte 
à couper les vers par un repos, combiné avec le noiôbre 
des syllabes qui le constituent. C'est la plus heureuse 
que l'on ait substituée aux anciennes formes de la ver- 
sification j et celle dont la poésie modemje s^ tiré chez 
nous les plus grands avantages : les Italiens, et les Ao** 
glais qui déplacent ce repos (dans leurs ve^ps, nous font 
un reproche de son upiformité dans les nôtres;; msos 
sans vouloir disputer à des peuples aussi cultivés Jejurs 
plaisirs , il est certain que notre oreille Répugnerait à 
Ces interruptions du mouvement dqnjdé^et nou^.fivops 
^ cet égard pour nous, l'exemple des ancieq^ qui^ d^p§ 
leurs pp^rnes héroïques, n'ont fait que vs^rier le nom- 
bre , sans jamais changjsr le rythme du yief^ 

Du reste, ces questions sont totalemep^éifc^a^çr^ 
à mon sujet,* et je ine hâte d'y rentrer ^ ppi^r e|^ prqr 
senter le développement Le plus imppi;t^nt^ da/as l'ex- 
position de la méthode* qu'il paraî^r^itconyepabl0 
d'employer pour sounjettre notre poé^i^ ^jux lois d'uQ 
rythme régulier, stji^vant la constitutiqn prosodi(|ipja 
de notre larigue. j , . , . ! < 

Proposition d'un nouveau mécanisme dé versification 
française , fi>ndé sur les lois d^un rythme 'Régulier 
conforme aux dispositions prosodiques de' la langue. 

Après avoir exposé combien le niécafiiscne actuel 
de notre versification est ^ibk, pea digue de ton objet. 
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et quelles raisons puissantes en sollicitent le change- 
ment , pour le rendre aux formes antiques d'un rythme 
régulier, je sens que je n'ai rempli qu'une partie, et 
sans doute la moins importante , de ma tâche, tl n'est 
pas difficile eh général, d'attaquer un système et d'es- 
sayer de le renverser', l'esprit humain se joue dans ces 
sortes d'agressions. L'essentiel est de placer à côté des 
ruines dont on s'entoure , l'édifice tout formé qui doit 
les remplacer; et c'est là l'objet dont je vais m'occuper 
dans ce second point de vue de la question que je traite. 
Les détails en paraîtront peut-être un peu arides; on 
les pardonnera en faveur des développemens que le 
sujet exige , et auxquels il importe de donner une 
extension digne du but proposé. 

Il est constant que la versification de tous les peu- 
ples anciens qui ont cultivé la poésie , fut fondée sur 
les principes réguliers de l'harmonie des nombres. Tel 
est, sur le cœur des hommes, l'empire de ce qui est 
beau et pris dans la nature, que partout où en pénè- 
trent des modèles, il y a aussitôt des imitateurs. Lors- 
qn^Homère proposa aux Grecs le modèle le plus 
accompli de la versification ancienne, il avait sans 
doute imité d'autres poètes qui l'avaient devancé dans 
la nlême carrière; car il n'est pas dans la nature de l'es- 
prit hubaain d'arriver tout-à-coup et sans guides , au 
plu^ haut point de perfection. Homère eut à son tour 
des imitateurs qui, de siècle eh siècle propagèrent en 
tous Heux et dans toutes les langues, les règles de la 
versification grecque; et nous voyons enfin ce même 
sentiment d'imitatioT^ régler le» pas de Virgile dans 
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l'exécution d'un ouvrage, devenu pour lea ^ècles mo- 
dernes un modèle admirable d'harmonie régulière. 

Cependant 9 ce principe si, naturel d'imitation s'ar- 
rête tout-à^coup*^ des barbares arrivent, et donnenjt 
une autre impulsion à l'esprit humain; les idées du 
beau semblent s'eSâcer du souvenir des hommes*, une 
nouvelle poésie se fonde, et les régies en sont tracées» 
comme si tous les monumens de l'ancienne versifica*-* 
tion avaient disparu;, comme s'il n'existait plus aucune 
source à laquelle il fût possible de remonter, pour y 
trouver le véritable type de Part dps vers. Ce phéno- 
mène étrange se manifeste surtout chez nos aïei^x avec 
des caractères singulièremefit fraf^ns. Jamais pei;iple 
peut-être ne parut plus heureusement servi par les cii^ 
constances et par les dons de la nature , po^ur recevoir 
les belles traditions de Tharmonie poétique. JL'nsaga 
de la langue latine survécut long-temps parmi eux à 
l'anéantissement de la domination romaine; les chefe-^ 
d'œuvre de cette langue paraissent Caire le^ délices des 
sa vans de ces siècles *, ils la cultivant avec un soin qui 
tenait en quelque sorte del'enthousiasme ^ le goût même 
de la poésie latine semble être leur occupation chérie» 
et pinceurs y .excellent. Cependant , malgré ce goût 
décidé, malgré tant de moyens de repousser ou de rec* 
tifier les formes poétique présentées par des barbares, 
ces formes triomphent^ et le principe de l'imitation 
semblé perdu pour toujours dans cette ancienne patrie 
des beaux-arts* 

Je me trompe. Ce principe fécond a repris tout son 
empire, et ses effets éclatent de tpvJbes parts. {iCS insti- 
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tutioos et les monumeps de la barbarie gothique soat 
déj^ loin de pous. Yoyeiz comme tous les esprits, tous 
les regai'ds se^ot tournés vers ie$ anciens chefs-d'œuvre 
pour en atteindre ou pour en surpasser la perfection ; 
chaque branche des beaux-arts s'est empr^ée d'en 
recueillir \^ débris , pour y puiser des règles et des 
priiiitipes de goét; nos temples, nos théâtres, nos 
oplopnes présentent partout les fruits d'une belle imi'* 
tAtioo^.noS: musées en sont des écoles; nous allons 
fouiller jusque sous dçs ruines amoncelées par des 
siècles pour en ê&traire de nouyeaux modèles^ une 
noble émulation rapproche et confond les temp les 
plus éloignés^ les hommes les plus divers; et Fanti- 
qiiité reoad au miUeude nous avec toutes les grâces de 
la jeunesse. 

Cependant, uqe ^ea plm belles applications de l'i- 
mitlitioii manque eneorefc la gloire de notre France; et 
il est Ifea étonnant qu'elle ait pu échappera cet esprit 
régéné(at0M¥ï(qui aeS&cé.|)armi^ous tant de traces de 
barbarie et d'ignorance.^ Cômn>ent en effet, avec de si 
he^ux pik^dMes de versification qui , chaque jour , 
HQUS «rrac^wt des sen^timeqs de surprime et d'î^irar 
ti^b, que bdis prodampnsi comme la perfection su^ 
prême^'avonfr*90ua tetenu des formes de poésie qui 
sqnt ^core empreintes de tonte la rouîUe des siècles 
ba^hares^ qui nous ont précédés? Comm^it tant dé 
grands hommes, digoes émules des plus beaux génies 
d^ l'antiquité, n'ont-ils pas cherché k les rivaliser dans 
le safvant et ingénieux mécanisme de l'art des vers ? 
Comment, guidés par les règles d'une saine et judi** 
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cîcuse imitation , n'ont-îls pas brisé devant leurs mo- 
dèles les formes grossières de«étre poésie , pour leur 
substituer celles qu'éhfantà leur génie pour la perfec- 
tion de ITiarmonie poétique ? ••' 

L'i0iitation, dans tous les arts, e^ soumise à des 
règles nécessaires. II fautr d'abord bien côhoàitré lé 
modèle qu'on se propose d'itoiter 5 seconderait j bien 
discerner ce qui peut être judicieusement appliquë^^à 
l'objet de son imitation} et en troifsiéme lîett, savoir 
imiter d'une manière noble , généreuse et pleine de 
liberté. Appliquons ^ees principes à l'inoitakion du me* 
cabisme poétiqtie /des ancieiis, *et essayonb'dè poser 
a^ec.leur secours leslvases de celui' qui seul -pebt di- 
gnement;remplacer dans notre |)oésîè , les formes que 
nous proscrivons. 

En quoi consistait Je méeknisme poétique *des an- 
/dens? Voilà l'exameia qtii Idoît i^emplir la première 
condition d'tmeîudieîeçsè^t saine imitation.^ Ir 

Les vers se compo^ient ch^ le^Miei^srde pieds ou 
mesures; lai mesuré régulière avait d^ilx J ' troi$ ou 
quatre temps. L'étendue dii temps était cnime' fixation 
arbitraire; mais si un temps était Tespace daûslequei 
on prononçait iine syllabe' longtte , tW demit^erfps 
'était pour la syllabe brève. Les pieds '<m mes^ures qui 
résultiaient de' ces ^mps^u de ces demi^emfps, étaîëtit 
au nombre de vingt-huit, savoir, douze simples, doftî 
'quatre de deux synal>es, et huit de trois : et seize 
composés, tous formés de quatre syllabes. Nous ne 
parlerons ièi que' des riiesnres simples : en voici teta-* 
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Lepynichéâpu py ri iquc , de deux lurèreB,'* • . • • ddniUf - 

Le spondëe, de deux longuet. . .* • mûsâm. 

L'iambe, d'une brèye et d'une longue adëiU 

Le trochëe, d'une longue et d'une brève. . ..,.•. nâ^quë. 

Le dactyle , d'mie^oQgae et de deux, bref es* ^* u • ^' -' clsmjU^. 

L'anapeste, de deux brèves et d'une longue. s&pïëns. 

Le molosse, de- trois. longues* • • • t •. • «. • •, •)• lûdântês. 

Le tribrache , de trois brèves. • • • p6tûï 

L'an^hibracho;, d'une )pngb6-ei^e.d^ux brèves, • • • cupide* 

L'amphimacre , d'une brève entre deux longues.. *• • •, câstïtâs. 

Le bacchè, d'une brève et' <ïe deux longues. • .... dedrûm. 

L'antibacche , de deux longues' et d'une brève. .' . . . vêrsâtâr. 

« 

Telles sont les princij^les mesures et le plus univer- 
sellement employée, qui résultaient cbei; les Grecs^ 
et les Latins de la prosodie de leur langue respective. 
Tout se réduisait, comme l'on voit, à la longue et à la 
brève. Les syllabes douteuses cessaient de l'être, dès 
Cpi'elles etotraiéùt dans la formation' dès pieds; et elles 
étaient décidées longuet où brîè^^es éelôii' leur ptoslitioè : 
Leài régies étaient fixes à cet égard/ Uiieaiitre remar- 
qué importante, c^stque les mesures ée formaîcnt iri^ 
dâlfêrèmmént , ou d^ihe partie des syllabes d\in mot, 
on d'un mot tout entier j ou enfin de' dëmt ha ti^ôis 
mots, suivant le besoin du pôêté et la*i*ratnre <te^ëès 
vers. L'harmonie en était plus soutenue , et les. mots 
s'enchaînaient par une continuité de* sons régViliers 
dont l'ensemble était ravissant pour l'oreille. Outre 
cela, les anciens avaient un système d'élision qui ren- 
dait ces mesures plus coulantes encore. Ils rétAta- 
chaient la consonne m^ ainsi qoe toutes les Voy^lés 
ou ^pbthf^ngues qui se trouvaient à la fin d'un mot^v; 
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lorsque Id suivant commençait par une voyelle ou nar 
une diphthongue. Ainsi dans ce vers : 

Quod niai et auiduîs temm insectabere rastrit. 

Les pieds se formaient de celte manière : 

<MdBX-t'»t}iMYdû]!ftêr]r.%iiiPc]tSbërë]ristt78. ; 

Quelquefois, Félision se fkisait en transportant; le 
mot qui terminait uja vers, au commencçnient du sfi* 
vaut , comme dans ceux-ci : 

Qumn mm incusavi amena honoinumque deorumque 
Aiitqiiidmet«vfiiTidi4sr«deKiif «rbf?. 

qu'on scandait ainsi : ' 

Quêm non ] îqcû ] sâ-T^S ] mens h6mï ] nûmquë dé.} ôrûm r . 
Q-'aSt quîd ] ïn ê] yërsâ ] vïdï crii ] dêKûf]^ûrbë? 

La raison de çcis élîâûus ^tait t^te euphonique* U 
est probable que les lettres sur qui elles tom^i^t 
n'ébûent point prononciées, ou Tétaient très pey; au-* 
tremçQt.laî-ipesure et l'baf'monie dix vei^en juraient 
soviJBbrt ,seQsU)l4iment. Mais, pour dècfd^ ^^^ ques*- 
tio^, U ^udrait 4tre au ^it de la prononciation des 
açcieiis, matière totaleiiEienl igqprèe. 

. > . » , ' . 

:, y.\ir^^ for^né^ dslOf çiwibinaiêon des mesure f 

,, . . , . précédentes. 

Des mesures dont nous venons de présenter le ta- 
bleau, les anciens avaient fiprméi leurs différentes es- 
pèces de vers; ^t ils avaient établi, ijles règles soit pour 
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la manière d€ combiner ces mestires dans un vers, 
soit pour le nombre des pieds dont chaque sorte de 
vers devait être formée : voici le précis de leur savante 
versification* 

f^çrs hexamètre ou hérdiqi$e. C'était le grend vers 
de^ anciens^; il était composé de àx pieds. Les quatre 
premiers pouvaient être indifféremment dactyles ou 
spondées; mais le cinquième devait être généralement 
un dactyle» et le dernier un spondée. 

Piîncïpt ] 18 ôbs ] ta : se ] t5 mëdï ] cînS pa ] râtûr. 

La liberté qu'avait le poète de varier à son gré les 
quatre premières mesures , lui permettatt dei donner 
à son vers plus ou moins de mouvement i selon Ja na* 
ture de IHmage ou du sentiment qu'il ayait à, exprimer. 
Voyez la rapidité de celui-ci qui est tout formé de 
dactyles, à l'exception du dernier pied, 

Pândîtûr ] întëië ] â dômûs ] omni p6 ] tentïs 6 ] lîmpi. 

Et la lenteur de celui-ci , qui est tout en spondées» 

Lûctâu ] tés tSn ] tôs tem ] pësti ] têsquë sÔ ] oÔrâs. 

Et la douceur du suivant > résultant du mélange des 
dactyles et des spondées» 

SnvêsJ trëm tenu*] \ mû ] iâm mëdi ] târlU â ] TênS. 

Le spondée prenait quelquefois la place du dactylo 
au cinquième pied , pour favoriser l'harmonie; et l'on 
plaçait alors le dactyle au quatrième , afin qp'il n'y eût 
pas trois spondées de suite à la fin du vers. Onappe- 
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hit spondaïque cette sorte de vers. Homère en est 
plein. 

Quelquefois aussi le vers finissait par un dactyle au 
lieu d'un spondée , et on l'appelait dactylique. 

On voit par Jà , combien le nombre de llieiamètre 
était varié, docile et fécond. Le génie des poètes an- 
ciens en a fait résulter l'expression sensible dès plus 
belles images, et en même temps nne harmonie inimi- 
table : Virgile en offre à chaque pas des exemples qu'on 
ne peut se lasser d'admirer. Séduits par la beauté de 
ce rythme, quelques poètes anglais, français, ont es- 
sayé de faire dans leur langue des vers hexamètres , 
mais leurs efforts ont été sans succès. Jodelle en fit le 
premier essai en i55g. On jugera si une pai*eille ten* 
tative de sa part devait réussir. Voici un échantillon 
de ses prétendus vers : , 

Fhoebus , Amour , Cypris , veut sauver , toourrir et orner ^ 
Ton Ters et ton chef, d*ombre de flamme et de fleurs. 

Vers -pentamètre. Ce vers était composé de cinq 
pieds ou mesures. Les deux premiers étaient dactyles ou 
spondées à la volonté du poètej le troisième était tou- 
jours un spondée , et les deux derniers étaient anapes- 
tes. On le scande ordinairement, en kiss^nt unecésure 
longue après le second et le quatrièiteie pied , en sorte 
que ces deux césures forment le cinquième. On trouve 
ce vers joint ordinairement aux vers hexamètres dans 
lès élégies, les épître§,lesépigrammés et autres petites 
pièees. Il n'y a point de pièces composées de penta- 
mètres âetils. Exemple de ée vers : 

Cûm mal a ] për 15n ] gâs ] ïayâlû ] «rë mÔ] ras. 
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. Vers iambiqif^. Cette. s^rte de vers était entière- 
ment, ou pour. la plusi|;rand6 partie, opmposée du 
piedi^mbe. Qnleqonsid(érait,pUj selon I9 diversité de 
pieds qu'il recevait, ou selon le nombre de pieds dont 
il était formé. Dans chacun de ces genres, il y avait trois 
espèces de vers qui portaient des noms différens : 

i"* Les purs iambiques qui étaient absolument fer- 
més d'iambes au nombre (de sii^ ; cpmme dans ce vers 
de Catulle: 

... . . ; •. . . :*: /r 

Phase ] ûi n ] le y qûem ] TÏdê ] tïs hôs ] pïtës. 

a"^ Les«iambiques prôpirement flits, qui n'avaient 
d^iambes qu'aux pieds paîif*sj encore y metfait-on quel- 
quefois des tribraches, excepté au dernier qùî deVaîé 
toujours être un iambe; * 

5^ Les iambiques libres qui n'âvâiént de nécesisité 
d'iambe qu'au dernier pie(^, comme tous lés vers.de 
Phèdre. 

Quant aux variétés qu'apportait le nombre des syl- 
labes : on appelait iambique dimèire y celui qui 
n'avait que quatre pieds. / ,. .,., 

' ' ' Qaœrûn ] liîr ïn J sHtm] âyëi. 

Ceux qui en avaient six, s'appelaient trirn^tres; ce 
sont les plus beaux , on les employait pour la tragédie. 

Ceux qui en avèrent huit ^^^pe\è\^tîétramèu'es. 
On n'en trouve que dans les comédies. '^ 

La plupart des hymnes de Téglise sont des iambi- 
ques dimètres , ou de quatre pieds. 
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jf^érs dsèlépiàde. Ceit im vert ookupdsë de quatre 
[Mds; sa\oir: un ip^dée, dont choriatbbës (mesure de 
deuï brèves entre deux longues ) ; et un pyrrique, tel 
que celui-ci. 

Alâêce ] nif atavls ] édite rê ] ^iis. 

.Oa.le sdtnde plus orcfiojaireiiient aissi : 

lfiM6]ii$fàtS]v&]Wt8]r^Ûs: ''' 

Et alors y on le regarde comme composé d'un spon- 
dée, d'un dactyle, d'une césure longue et de deux 
dactyles. Nous reviendroos sur la formule d^ ce vers , 
mie des plus propres à s'adapter au génîe dt) la langue 
française. 

^ers aloàîques. Cest un non^.coitm^nj^ plusietirs 
sprtes de vers» ainsi appelés du nom d^^/cée à qui on 
eu attribuç l'invention. 

La première espèce d'alcaïques était de cinq piedS| 

Mont le premier était un spondée ou un iambe, le se- 

cbtid uni iâmbe,, le troisième une syllabe longue, 1q 

quatrième Un dactyle, et le cinquième tin dactyle ou 

un amphimacre. Horace en est pleinl ' 

La seconde espèce consistait W deux dactyles et 
deux trochées. 



Vîrgïnl J bas pûë ] lisqûe ] cântÔ. 

J[j/odealç0^ïq^ cQjmslù'U^ ea quatre strophes de 
quatre vers chac^Uf^ ) dont les deui^ premiers étaient 
des vers alcaïqnes de li^ première espèce } le trotsièpe 
un iambe dimètre hypercatalectique , c'est-à-dire de 
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^piatre pieds et uiiesylbibe longàe 9 ^ lé^fUatr^ne un 
alciaqd^ de la secondecppèce/Exeis^pb* 

Nômën ] bëâ ] tï , qui ] déô ] rùm 
Mûnèri ] bus aàpï ] êntër ] ûtï. 

Pour peuqi|>fl aîU'oreille déUcate,on sent combien 
les vers alcaïques, et surtout ceux dont cette strophe est 
fpriaée,spnt harnapnieu?. Aii^-^or^c^les appeUe-t-il, 
les sons mâles et nerveux à!Ahée^.^Mmacea ^koèi 

. J^ers hçTUÎéca^llabe.. Cette sorte dç vers était cpm- 
Vp^?f^^9P^^^y\^S^h^^^ vers sapkiques el; i^s y^rs 
^^a/^^^^ §ont hendéoasjllabes. 
;„,T^.^ y^ï^^s saphique, ainsi app^elé de Sapho.^MÏ U 
prènaièreaemplo^^é ce rythme^ conrisitait en cinq pieds 
donÇ le premier, le quatrième et le cinquième étaient 
fe.^u^*^^^?; ^ second \m spondée, eÇ le troisièm^.u» 
^r?u?^^' ^? ^^^ oriUnaire;»ent; .troif v^rs de ijtte 
forme dans- chacpi^stEOphe, qvi'pn terminé par un 
vers çdçp^iqijej composé d'un dactyle et ^'un^ppndé^ 
- >'^^ T^^^ ?^^^f^^ .^^^*' P^'^P^é é{{afeip^|.. de 
cinq pie<^^^^dpnt je |^e^n?içr, m3.spwdée,ledeu^iè|nej 
un dactyle, et 1^^ trois c^erniçrs des. trochées. Çé yers 
était très propre p0ur Tép^gramme et^r les poésies 
Ingères, Les h^ndéoasyUabes. étaient les plus doMi^ de» 
vers latins. 

^ '^^rf P^^'V^?^.'! Celte espèce de vers était oPm- 
^osée.de trois picjds ^ sayoir d^un dactyle entre. fobux 
spondées. Gomme dans le suivant. 

Crâs do ] nâbërïs ] bêdô. 
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Vers trçfçhc&qu^, Cétait^kiiiE^ sorte de vers oom^ 
posé de trochéeéy ou /cbDâ. lequel ee pied dominsotle 
plus, comme l'û^jçobe dfiaS;lQ,vers iaipJ>icpie, On trouve 
dans la dix-huitièive ode du second livre des odes 
d'Horace , plusieurs strôphfes d^ deux vers^ dont le 
premier est irochdique dimètre catalectigue j c'est-à- 
dire, trochaïque composé de trois trobhëës ot d'une 
syllabe à la fin. 

' Telles étaient les principales formes dé lia versifica- 
tion des anciens. Pour îrompre l'uniformité* des ine^ 
sures régulières que comportaient ces formel, dans 
une^ longue suite de vers : ce Les poètes grecs et latins 
« avaient , dit Âo2&'/i^ deux sortes dé cad^iices, l'une 
« simple , commune , ordinaire , ^ui i*èndatt lé^ ^èV^ 
ce doux et coulàns, ^écartait avëb'S^M tôui çè qui 
« pouvait blesser Porfeillé par tin sbh rude et clioquàn^j 
ce et qui , pat-' le méran^é de^ différeiîs nombres , et àes 
«c' différentes mesures, fofrmaît cette harmcjnie si agréa- 
ce -Me qui règne 'uhivérsellemèïitdaiis tout lé corps 
« • ' d'un poème. * Outre cela , ils 'aVàîen't ' de ' *<5értàîriès 
oc cadepoeg particulières qili j" tiiârqtféès^ plus^frap- 
«c pantes, se: faisaient 'plus sentir.'' Ces sortes deçà- 
et dénces fpi*màieirt' une graûde beauté dàtts leur Ver- 
<c sification, ell^s sauvàîèiit l'e'nnùî que' âès cadences 
a trop unitùtt^s et defe chutes rëgîébs* sèir une men^^ 
«t ^niesure, n'auraieât pas manqué ' de causeir. Aihsîla 
ce poésie latine avait la liberté de couper ses vers où 
ce elle Voulait, de varier ses césurès et sè^iâcîences à 
c< sofa Xîhùix , et de déi^ber iaux Wéillés delfêat^s teS 
« chutes uniformes produites pàiplarépétiiiohdêscliaç- 
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<c tjles et des spondées qui teripinaieat surtout les 
<c vers hérqïques. » , 

Ce serait ici le moment de voir cqmpa.ent la poésiç 
française pourrait parvenir à imiter les différentes for- 
mules de la versification ancienne : mais avant tout , ;il 
sç présente une grande question ;£^ discuter; sayoir si la 
langue fra;jç^L5e est, de nature par sonigéu^ç ^^sç pli,ç^ 
à ce système , et si elle est susceptible des nonib^-es^et 
des mesures prosodiques qui servaient de base: an mé-r 
canisme poétique des anciens. Un halûle statuaire y dit- 
on , n'a pas d^. grandes difficultés à vaincre , j30iir copier 
les grands modèles de l'antiquité ^ il ^ sous sa main les 
mêmes matériaux et les piême^ . ijijî>ti:i^pie^s qui ont 
servi à l'exéetition des cl^efs-d'cpuvre qui sont proposés 
à son imitation. Mais en est-il de u^ême à l'égarjl d^ 
poète, de la langue française 4o^t le, génie, les construc- 
tions et les mo^ts sont si différens4es langues, ancic^il^es) 
et peut-on raisonnablement lui proposer.d'imiÇçrj^yçç 
up, pareil instrument, un méçanisf^îe de verçifictitic^ 
qui était le résultat du génie partic^|içr des li^ngues qiji 
l'î^Vaient créé? Çç raisonnement ,1 3ans réplique en i^p- 
parep.çe , nou? impose la loi de présenter quelque^ dé- 
tails sur les c^raclèresi de la langue frî^nçaise, dans 
lesquels, après avoir e-^poséfiarfchement quelp sont.le^ 
obstacles qu'elle., oppose à l'imitation cpmpl^te d?s 
formes poétiques , des aucicQs, nous jnpptrerons en 
qupi elle lui est favorable , «^t quell-pç ,sopt,,pjarmi,l^ç 
formules de la vérification la^ine^ tçeîl,ç$i.qpi; ppijir;- 
raient s'adapter à ses moyens aiq^i qu'à sqp géni^t,\^t 
c'est en celîi que nous remplirons la seopntle conditioa 
II' ifl 
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d^une judicieuse imitation qui exige le discernement de 
ce qui peut être convenablenieut imite dans l'original 
que l*on se propose pour modèle. 

Les caractère^ distinclife de là langue française Sont 
la clarté, f ordre, la justesse et la pufeté des termes. 
Ces avantages répandent sur ses constructions utx 
agrément qui plaît à tous lès peuplés; son ordre dans 
^expression des pensées la rend &cile; sa justesse éù 
bannit les métaphores outrées; et sa modestie lui in- 
terdit tout emploi des termes grossiers et obscènes, 
dépendant , quelque précieuses que soient ces qualités, 
nous sommes loin de penser qu'elles lui donnent un 
avantage particulier sur les langues anciennes, et qu'otï 
puisse en faire résulter dés principes dliàrmome k 
inégal de ces langues. Son génie timide ose rarement 
entreprendre de rien faire contré les règles de con- 
struction qui décideiît de l'arrangement de s$s nàots , 
l^oui- parvenir à des beautés o&elle arriverait sans 
dûute; si elle était moins scrupuleuse et tnôins nàéliho* 
dique dans sa marôbe. 

L'asservissement des articles auxquels elle est sou- 
mise , ne lui permet pas d'adoptef ces belles inversions 
qui , dans la poésie ancienne'^ étaient une source si fé* 
fconde d'harmonie, et qui offraient tant de ressources 
aux poètes pour formel* et réguîariseï^ leurs noitabi-es.' 
0: et cependant, corn me leremarque l'abbé Du Bos,(juellë 
langue aurait plus besoin d'inversions , que la langue 
française, pour devenir harrtionietise? Une inoitié des 
mots de cette langue, est terminée par des voyelles, 
et de ces voyelles , Ve muet est la seule qui s'élide avec 
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Ift Wycllë dti*iiÂat suîvatit.' On prénohce bien sânà 
pèin&:fii/ë ai/rpetblé pihAi^ lès autres voyelle^ amènent 
dèé pénoôntréSi-de sons déôgréabie^ dans la pVotion- 
ciatiôn , qui rotti pëiit »â conlinbité éVdéconcetiétii soii 
h^fmoTiîè y Comme xm le Toit âans c l^amitié abah^ 
êànnéë)>ijl^\x% àeôtbfe^sî'biëi^ leshiâùvais efletstfe cette 
eôMî^iôtf^ <joe les rèj^^éS' de ndtrfe VctAifeéatiori ta de*' 
fendent rigoureusement. Mais çipe^ (Je pertes i,<juo d'in- 
convéniens, en résultent pour la poésie ! Souvent le 
poète n'a tfàiiffiô rë^oa^dfe dans ee éâS, tpfef'dè i&ire 
dÎ9partfîtt*e le nriôt qiil ciôrronipt Phamroiiîe dé ' sat 
f^rasôyët il *i*rivé*de1fc qt/il'est quielqnefbîsoblîgë dé 
iacrifié^ Pénei*gîe du'sené'dux Idis èn^ht^niques' de la 
iersificiàtitJn. te latii¥,at[?' contraire , éViliÔ!? alèsent 
cette collision à f tfîâé dé àes^ inversions, et totis^ iè^ 
n^ôts V Wivë ï*à\*àn t^e-qn^ib aVaiêM de pott>W"^ntVer 
dferts lai conètracth>tad*ïinephtiBtee poétique, a^i^^ 
encore celai ^ présenter ao poète, par leurs dîvëWèa 
coTtibîniôsons^ la Sicilité de îovitii^v et de «ibinplëte^ 
tei iiwàrrèb qph devaient entrer dansr soft tythnie: Q(ii 
ne voit 4^5 sous ce rapport, tes ajicièiï^ ttouvaiétol 
dafns lëtfr langue Wfte^ fiécondil^ cpii ri'èitii^e pas dîiïis' 
la nôtre? Rien w'est plus difficile en' français, il feûft 
l^âVOuer, tjue <ie conserver *àù sens et ^'l'harmom* 
feufS droits respectifs, tant <m trôave tf^ppo^itiën 
ëiftré* leurs intérêts, en ëcri^ift dans cette làngti^l 
' Cbéfei les anciens, la lafngiièf poétiqiie ti^Ait ^toCWe 
des avantages iriappréèiàbles pôirt* f éûef gie et le' itldt*A 
Vèrtiett du style, de Peniploi des niotsrioftipoèës'idesfdi- 
hnnu{i&,et surtout du système des eîlifèés qui souvent 

^9- 
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exprimaient par tUn sm( t§ri9[i,^^;.d^ i^^fss. composée^. 
(Chez nous, \qespes«ou.çce« suffit ^^i|^ place d^ 

nuxt9 ,çpaipQ3féç^,ocw& i^m^fefy(Mis»Ja^j[î^n^ q03 

dwiau5jifejti'Qnt,pouiji; urc ^^^Kpif^çsision aU^oliiment r^r 
Utive , ei^ nps ej[lipsfiî^,;^r^p;vai;^8,,Haeipi:wqeiit;qwlc[i|,<$ 
hardiesse qU;en;:^i^fî^^t^>l^f^4^*g4ni€^ méthodique 
et r^pli^;de |a laiU%^p.^^é}gï^iàLC^ ye^s d^ J^acme: 

' Je t'aimais inconstant /c^'eussc-je'fârt ûdele! * ' '^' 

^jouta;^ ^ cela 1^ ^J^feuj; çUi tiarpirai^ons çt 4^q- 
flçiions^pl^iiijes etc^r^f^|^,rj^^q^0$ qiqii abotida^^t d^iu^ 
les ^ang^es ^çj|^ii»^^ ,^t;i%»^^q|^/)^,ï^9uf §^ppléo^ 
par. l^imfnfiUs^ îcw tège î d(&,«cjs,§f tw^e^ ;^ d^ noçye^-bes 

aux iJjti^ifjÇS'qHijsp rphârg^Mt pç^A^Mi!^^ tî^ 
Ijçptyle^^tdécpi^cerjteiîtspQ^iarM^ . ;i:<ï) î: - 

., G^pe^dwJtr il >ft^^l bie^. q^ia ; la*)giie ^ri^^çais^, 
|i^]jgr4ce^ii^;peFfeotîf^n^^ et. c^tfte apparente inaptitude 
po^K les ç<iMnposjition$' pQétiqu^:^J^M< ^.^l^-meipe 
d'autres principes q^i,.<î0ntteeisil0A^eBrt .Q^^jofo^ftl^^ 
puisqu'elle, s'^ élevée ai9, prcfçt^i^^ i^ap^, d^fr,l^i?gaes 
modernes , pâdçip^leéfieiit par l'aspeudant iiVjQC^AestaT 
ble de sa poésie ^ :^,plftr l^s plKi4u^tions,4m^W^t^les 
qui: attestât ,4 tdus.;}<$g .^^prjite W 'puis^âfec^ 46 sei 
aïoyeps $<>u$ f^ b^a^ .^raporj; iVle e^ ^eojei^^t.pgAr^ 
hopOrçible ppsitiop y quç nQ,ns yàvQos pJa^i%^i9^ifi$ 
discuter siila;lang^e Crpuç^^ est, p^ét^ique oftjXJt>^, Kn 
convenaiit^'elle J'est nipinsiqU^lesr.iaUgijesawIrQj^Oes, 
i^ous tenons dans nos xuaiiis la preuve qu'ellçi^^ufllt^i^ 
tous les genres ,^e. poésie , et^-'que da^ns tops^ jçljfi ^peujt 
atteindre à la jperfeçtion. ËUe a celle de. la fprce et â^ 
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la dignité, dans Corfieiltë; èelle de la douceur et de 
la mélodie, dans Racine; celle des grâces légères, de 
la délicatesse et d'un coloris enchanteur dans les poé- 
sies fugitives de /^/toi/TP; tandis que sous la plume 
du même poète, elle montre sur la scène toute l'im- 
pétuosité des mon vemen s tendres'et passionnés; dans 
BoileaUj olle étale une correction , une élégance et 
une pureté parfaites^ dans Lafontaine^ tous les charmes 
d'une naïveté admirable^; dans Rousseau j toute la 
pompe et toute la iïardiesse d'une langue au^si riche 
qu'harmonieuse; et dans Delille^ son inépuisable fé* 
condité dans la description de tôds les objets de là 
nature. . ' 

Que l'on donne à la poésie française l'attitude qu'elle 
avait dans les langues anciennes, qu'on la sonmefte 
aux lois harmonieuses d'up rythme régulier , et elle 
n'aura plus rien à entier à 'ses triodèles : c'estlé aernier 
pas qui lui reste à faire poar arriver à la perfection , et 
à cet égard encore , la langue française est singulière^ 
ment disposée pour l'imitation , sinon complète , dtt 
moins partielle , de la versification des ancien^. Don- 
nons quelques développemens à cette importante 
vérité. '^' ' ' ' > ■ r : : 

Je crois avoir démontré que la langue française a sa 
prosodie. Si eîlè a sa prosodie , elle est en étkt'de four- 
nir les mêmes mesures que les langues anciennes. La 
seule différence ^\ie J'y vois, c'è^ que tels nombres y 
sont plus rares, et tels nombres plus familiers. Auàsi , 
comme nous lé vérroiM bientôt , n'ést-elle pas indiffé- 
rebtei tbutëà les fwttt^s dé^.ve^s; et c^4st en cela que 
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commepû^is l'a van» dit ^ p^r un 4\8qç|v^efiG( çi^judîm^ui; 
M^ure» françaises ^th deux ôylloim. 

.1** ^^ langue fraijçaiisB ^b^pde e» pyrriqi^s, sai( 
que l'on^ppu^idère ^t§ i^sur^ cpf^l^e forii^ée 4'l|û 
raQt.dfi4eii$ ^yUàbies, brôve^ ; ^a ^ %^^ 4w ; sqil 
gu'pi^ ]^ con&idèrç^QOWie ft^roaée de deux moriQ^y)^ 
bhe3 :/é. /ne; soif enfiq qq'eliie fys^e partie d'ujis^ ipot 
cpoifiOsé de plu^urs sy^l^bes ; cocu me dau& fà^t^f 
I>e pyirri()i^ > foro;^ de.d^uxdemirtenap^i u;e peutj^ 
niais être employé pour un nombre poétique régulier; 
il doit tq^jpurs érre^c^nti ^^e Ipng^e^ pi^à dWtres 
^ifèvç^ ^ jet filQrf il fo^^ipçdes paes^re«opUine», çopi^pie 
^|) 1^ verfS( ci-^prè$. 

i ^^^XfQiffionçléej di^-on, e^t raç^e. d^q^ uotre la^ij^çj 
je .s^i$ biei^ loif) de le penser aiip^i : nous avqq$ b^ur 
çQiip de. mots coippo^és de. depx syllabes langues.; 
^omme itântôtj gi^ndef^r^, bienfait^, tôml?eàux} etc.; 
juais çaorobien d^i^utrôs fofméâr 4^ plusieurs, syllf^bc^ , 
reofero^esA des spondées, çomme^ inconstant; çt coii^' 
bien il est facile d'en Êiire résulter de la combit^î^Ofi 
,de de^ mpts ! Al^rg le ^|)Q^d^e dev^ei^ tr^^çoaut^un 
€^, français i .:€* çom^^ ^^ mm\^v^ ^st :<^çi$if pour 
rwprfiç^ipH d^ aaqçivenjenls l^tS:^ i^jinçiport^de Nea 
étudifer49n4 1^ prosodie les mo^s q»:|i pc^vivept dop^er 
Ue^^coU€i;aiespre« , 

:5r VdOfnke foruié d^unerbrèive et d'we lopgue, est 
.Mq.(^64pi^^4*>Pt larlap^^^ frapçais^ fq$iri)î(ï Kîplus 



Digitized by 



Google 



DE FaOSOWB FIM^KÇAISE. ftyÇ 

d'exemples; elle est pleine de mqts de deux syllabes 
qui ont cette mesiire; comme^: desërt j jamais ^helàs, 
pesants^ momêns j étaient ^ leskerés ^ etc. > ajoute^ 
encore qu'il se trouve dans une infinité de mots de 
plusieurs syllabes; comme dans souhaite ^ abîme ^ 
génîe^ et qu'on peut le feire résulter fréquemment; 
dç la réunion de deux mots, comraeyVWê/i^^y^iJra/iT^^ 
U est. Ce vers de Boileau est presque tout en iambes : 
soupire y êt^nd les bras, ferme Vçeil et s^ endort 

4* Le trochée est également très commun ; soit dans 
les mots de deux syllabes, comme bonté ^ santé ; soit 
dans ceux qui en ont plusieurs, comme entreprise j^ 
intrépide ^ soit enfin dans la réunion de deux mots , 
cotnme mes amis. 

Mesures de trois syllabes. 

6* Le dactyle est regardé généralement comnue un 
nombre peu fréquent dans notre langue. U faut bien 
peu connaître le génie et la prosodie de la langue fran- 
çaise pour le penser ainsi. L'énumération de nos mots 
£3rmés de trois syllabes ,,dont la première est longue , 
et les deux autres brèves^ serait immense *, on peut en 
voir des exemples dans les mots suivans : fermeté ^ 
àprétéf consolé, entretien.^ ënuahï^ implorer^ inspi' 
réry conspirer f conjurer , engager^ immolé ^ et dans 
une foule de verbes à l'infinitif, et a.u participe mas- 
culin , qui ^ quoiqye formés de trois brèves , reçoivent 
l'accent tonique à la première syllabe, et peuvent être 
employés comme dactyles dans la poésie ;. et si l'on 
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ajoute à cette masse de dactyles, ceux qui se trouvent 
daiis les mots composés de plusieurs syllabes , comme 
assassiner j abandonné j énsêi^êli ) et ceux • que l'on 
peut former de la combinaison de plusieurs mots , 
Cortiriie'dans ceux-ci : qu^aï-jê dît ? ànîmê l'ûnipersi 
on verra que lé dactyle est un nombre très commun 
dans la langue frahçaise , et que sa prétendue rareté ne 
vient que de ce qù^on n'a point assez étudié sa proso-^ 
die, et de ce qu'on n'a fait éncoi'e aucun usage de ses 
ressources. 

6*" Vanapèste qui est lé contraire du dactyle , en ce 
que la longue est à la suite des deux brèves, n'éprouve 
pas les mêmes contradictions, on le rencontre à chaque 
pas dans nos mots de trois syllabes , comme dans écou- 
taient j ûnïpèrs ; et il résulte facilement de la combi- 
naison de deux ou trois mots, c'omme dans cet hémis- 
tiche formé de deux anapestes : lé moment ou je 
parle ^ etc.; et dans ce vers qui en est entièrement 
composé : 

Jë tô perds , fûgîtïve-ëspërance. 

7** Le molosse formé de trois longues est rare dans 
nos mots de trois syllabes, tels que : entendant ; mais 
t rien n'est plus facile que de l'obtenir d? la réunion des 
mots, comme dans ces exemples: et dans ces grands 
tombeaux j ^— iraçât à pas tardifs j"— ils sont èn^ 
seuelis, . ' », 

8^ Lé iribfacfi^y de trois brèves , se rencontre dans 
beaucoup de nos mots de trois syllabes; vérité ^ en est 
un exemple.. On le trouve encore fréquemment dans 
les mots formés de quatre syllabes , comnie dans im- 
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pîëtë y et enfin dans la réunion de plusieurs mots , 
comme \jë me rêpens. 

of" Li^amphïbrache^.Sxxxï^ longue entre deux brè- 
ves est d'autant plus commun dans le français , que la 
pénultième de nos finales féminines est toujours longue 
en poésie; comme dans sagesse. Indépendamment de 
cela , nous avons des mots de trois syllabes , dont la 
pénultième est essentiellement longue en prose comme 
en poésie, comme àbîmê y écrase^ suprême, L'am- 
pbibrache abonde aussi dans les mots formés de qua* 
tre et cinq syllabes : tumultueux^ étrangement y côm-' 
mèncëmenty ainsi que dans la réunion de plusieurs 
mots : mais lezêphîr léger y et Vôndèfugitwe, 

10® U amphimacre y d'une brève entre deux lon- 
gues , se trouve également dans beaucoup de nos 
mots de. trois syllabes, tels que intérêt y êntro^ûi^êrt } 
âjlnsi: que dan^ des mots de quatre syllabes et plus, 
coa^me biênfésànce , Contenance y impreuûey intré- 
pide y et enfii^ , dans plusieurs mots combinés , comme 
fais côrmaitre à monfil^ y etc. 

11** Le hacche y d'une brève et de deux longues, 
comme dans -cependant s^ avançaient y se rencontre 
encore dans d'autres mots plus composés, comme 
récompense 'y on le forme aussi fecilement de plu- 
sieurs mots rétinis , comme dans ceux-ci : ni Vhôr- 
reûr dés côftibâts. 

m^ L^drîtibacche y de deux longues et d'une brève, 
existe dans les ni o^^, tempêté y empiré y conspiré y 
et semblables; dans* le^ mot ' plus composé in- 
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conséquent^ et enfin dans ]a combinaison des mots> 
comme les suivans : tes conseils odieux. 

Telle est donc la langue française, que, par sa pro* 
sodie, elle peut suffire à tous les nombres employés 
dans le mécanisme poétique des anciens. J'avoue ce^ 
pendant que les traités de prosodie, tels qu'ils exis- 
tent jusqu'à ce moment, sont bien imparfaits et bien 
insuffisans dans leur rapport avec la poésie; et la rai* 
son en est toute simple. Jamais les grammairiens qui 
s'en sont occupés, u'oqt dirigé leurs vues vers cette 
application qui n'avait aucune existence. Us se sont 
contentés de poser des règles générales de prosodie 
pour la prose , et ils ont laissé dans le silence une 
foule de principes propres à favoriser le nombre poé- 
tique et à le déterminer. Nous avons dit ailleurs que 
c'était à la poésie à fixer la prosodie d'une langue. 
C'est donc aux poètes à établir les lois qui manquent, 
ou à modifier celles qui existent. Que de syllabes 
changeraient alors de valeur ! Et combien d'antres , 
vagues et indéterminées jusqu'à ce jour , dont il fau- 
drait préciser la quantité! Je n'en citerai que quel- 
ques exemples. 

l/abbé d'Olivet , apr^ avpiç m^ ^ Bpmbfe <jLes 
syllabes brèves le# pénuUièa^^ de mQ^^l^ y fiàMe ^ 
-paresse ^ caresse ^ trcmquille ^ facile y etc.« ajpyte: 
^ Mais cela n'empocha pa^ que, dsin^ W chaut et dans 
ce la déclamation soutenue, on n'^lfpqgç quelque- 
ce fois ce^ finales^ » et la raison qu'il en doQi^^.est: 
a que la langue a consulté les principes de l'harmo- 
(c. nie, en voulant qqe la pépultiè^le soit fortifiée, si 
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u la d^nièrq estmu^tle^parpe que l'oreilic ayant be*- 
cc soin d^^in sox^t^^n 9 et que ne le trouvant pas dan» 
ce 1^ derni^re^ylla)>^,ç^e le prend dans la pénultième.» 
P^F la même raisçn , il doit donc être permis d'aUon- 
ger ausH d^ns les vers , quand le nombre l'exige , la pé- 
nultième des o^ots suivans, fût^elle décidée brèv^ 
dans le langage familier : cmdace j menace j fatale^ 
ripale j organe j profane j pa&te ^ faste y éclate y 
flatte^ ténèbi^Sj célèbres^ p^ine ^ peine j regrette j 
secrète j lettre , pénètre^ funeste ^ céleste , mblime , 
t^ictime , justice ^ propice , habite ^ subite^ idole ^ 
immple j couronne , erwirorme ^ homme y nomme ; 
parfume y allume y chute ^ exécute , aimable ^ adr 
mirable y risible y exigible y ô|.c. La otiusique vocale 
les prolonge I et l'preill^ 9:i'eia est point o^asée, la 
ppësie pourrait dow les • prolonger aussi bien ; en- 
teiKli cependant qu'eUe n'altérât point la.modifica^ 
^îon du son. Par exei^aple, Va ^'^ fatale et ôl organe 
aéra feripé, quoiqu'il soit long) de raémç, IV? de cou- 
ronne et ^idole se prolongera sans approcher dq son 
de l'o grave de iràne^ atome e%pôle : ce qu'il est bien 
important d'0bserve>r. On peut opposer à ce système le 
pçu de volume du son de Vcy de 1'^^ et de Vu, Mais 
ces mêmes sgx^Sjf açs^ grêles ds^n$ le l^tia , ne laissent 
pias de s'y preilQpgejr ^ çt eu effet , le volu^e^du son 
n'en dépide pî^s la durée. Ailleurs , que de mots de 
trois syllabes, décidées brèves dans les prosodwa^ 
prendraient la première longue;, comme dans, célé- 
brer y 6bdîguery, râppëlët y ôitàquërt^y^X est certain 
esnjeffçt qjy^ l'açœut tom<i»edoit tomber sur une de 
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ces trois syllabes; mais comrae il ne peut affecter que 
la première ( voyez de Faccent tonique des syllabes, 
pag. igô) , il s'ensuit que dans la.fornaation des nom- 
bres, celte syllabe pourrait être considérée comme 
longue; et delà quelle foule de dactyles viendraient 
au secours du poète ^ dans la composition de ses vers 
réguliers J La déclamation et le thant sont encore 
d'accord avec cette observation ; et en général, il est 
vrai de dire que si ces deux sources de prosodie poé- 
tique étaient consultées, non-seulement les syllabes 
qui précèdent Ve muet 6nal seraient longues; mais 
toute finale pleine aurait le droit de Pétre, au moins 
dans Iç repos. 

Enfin , la valeur des articles et d'une infinité de mo* 
nosyllabes qui semblent douteux , serait décidée par 
la même voie. Par exemple, la prosodie, par une de ses 
lois fondamentales, veut que Ve ouvert de mes ^ ces , 
les ^ se prolonge , sll est suivi d'une brève , comme 
dans, mes àmi^ ^ ou d'un monosyllabe long: m^ës 
yeux. Mais elle permet qu'on l'abrège avant les mots 
dont la première est longue : les enfers y mes ènfans. 
Et tel est en effet le génie de notre langue j 'que, 
dans un nombre quel qu'il soit, l'oreille et la voii ne 
demandent qu'un point d'appui; et céla'-èst si vf ai, que , 
de trois syllabes dont chacune serditlottgUe , la voix 
choisira celle dont la' lenteur favorise le plus iWpi^es- 
sion , «t glissera sur léà deux autres.- ' ' \ 

Ces observations peuvent faii'e cotnprendr^ coni*- 
ment une infinité dé syllabes seraient' susceptibles de 
changer de valeur, pour favoriser l'expression «t le 
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nombre; Avantage inestimable de notre langue , $i 
nous savions en profiler. ï^es Grecs se donnaient la 
naéoie licence, et» Pou en a fait des figures de mots, 
sous le* nom de systole et de. diastole; mais les choses 
de sentiment n'ont pas besoin d'autorité. 
^ Conpluops que Ja prosodie françtiise, telle qu'elle 
ewstç dans nos traités, est, loin (Je suffire, quant à. ses 
applications,-^ un^îécs^uisipe r^ylicr de poésie; et il 
feutavpue^ c\n'hn travailqni l'élèverait à cejd^gré d'u^ti- 
lité, serait une, )jien h^^ile ôptj'epriâe. C'est a un grand 
poçt^ qu'il , appartiendrait de présenter cet ouvrage, 
d^ns ui|e: çompOÉ^itipn savapte où le^ nombres seraient 
r^^ulièren^ent observés,. Alors ^ les règles s'établiraient', 
on par le fait de l'application de ses mots, ou par ana- 
logie, et la prosodie poétique serait fixée. 

P^ ers français jor in es des mesures précédentes^ 

Mais quels seraient les rythmes qui , d'après le génie 
delà langue et,ses.disposiliops poétiques, >pourraieMft 
sVpp|i(|uev à la Yersification française? Voilà ce qui 
-ppHS. reste à ^examiner, et ce, qui constitue la tromème 
condition de l'imitation , dont nous avons parlé. . 

f^ers de dou^e syllabes^ 

(i)Une question se présente d^abord. Conserverait- - 

' ( i) Je préviens que cette mëthode est extraite d'un article 
de rÈn'jrlopédié, par Marmdtitet. Il iaurait éié difficile 
d*en présenter une meilleure, je n'ai fait que lui donner 
une disposition et des de'veloppemens qui m'ont paru nëces- 
^aices à son: intelligence. 
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à nos grands vers, appelés alexandrins ^ les dothle 
«yllabes dont ils se .composent , et le repos qdt les 
coupe à l'émisfiche? Je pen$e que Pune et Fafufré de 
ces formes devraient absolumeirt être marntenues : 
la pFemière, pàrbe que ridé oreilles, fertiiliarisées âvéfc 
Téteodue rythttiîqtte defces vers, rëpugtieraietît aies 
voir se prolonger dans tiri plus grand espace, de quel* 
ques nombres^ qu'ils fussent sôutentiâ ; et la seconde; 
parce qfù'elle jette dans n03 versr uhfe cadence qui^- loin 
de nuire à leur barmoriie , y ajotité tin nouveân 
charmé. Il âuit dé là que ni lé rj^thrtte du Vers heSet^ 
mèfr^ latin, ni celui du vers pentùinètre, ni celui tte 
Viambe ^ ne peuvent convenir à nos grands vers (vojréi 
ces formulés, ci-dessus). *^ 

Mais il est tme formule ancienne qui se concSlè 
garfaitenient avec celle de notre vers héroïque , tant 
pour le nombre des syllabes, que pour sa cou- 
pure. Cette fornftole ejvt celle fie fasclépiade; ft est 
même vraisemblable que ce vers ^ primitivemeiit 
servi de modèle à notre» vers aie)fandrin, tant il fe^lsté 
de rapports éntr'éux } comnie Oft peut lé réifnàrqu^ 
dans les deux vers suivant r ► :. ; 

Mœcefias aUvitf edtte régibus. 
Le premier qui lut roi fut un soldat heureux. 

, Où , à l'exception de la mesure , se trouve le mêpe 
nombre de syllabe^ et la même coupure ajprès W $i? 
premières. .,, ^ 

Mais quoique L^^ noo^jre des syllabes fôt déterminé 
dans le rythme de l'asclépiade^ c'était^ ihôiâff souâ M 
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rapport que sous celui de la valeur prosodique de ces 
tnémes syllabes , que les anciens formaient cette es*^ 
pèce de vers, w le considéraient , ainsi que nous Pa- 
vons dit, comme divisé en quatre pieds, de quatre 
temps chacun , et une césure longue, ^près le premier 
hémisticKe, savoir : un spondée, urt dactyle, la cé- 
sure longue et deux dactyles* Mais il faut remarquer 
que le repos , dont la césure était suivie , équivalait 
pour eut à deux temps , de sorte qu'à proprement 
parler , l'asclépiade était formé de cinq pieds complets. 
Ce rythme était invariable dans leur poésie , et ils ne 
l'employaient guère que dans de petits poèmes lyri- 
ques. Cette 'forme constante de Pasclépiade, et son 
application sembleraient devoir nous en interdire 
iHmitation , surtout pour nôtre vers héroïque destiné 
à Tépopée et à la tragédie , c^est-à-dire aux deux poèmes 
qui ont le plus d^étendue,et qui exigent le plus de va- 
riété dans le style.' D'ailleurs , si nous considérons la 
forme métrique de l'asclépiade, qous le voyons encore 
opposé au caractère de notre langue qui est d^appuyer 
sur les pénultièmes ou sur les dernières syllabes deà 
mots, tandis que presque tous les pieds de ce vers se 
soutiennent sur la première et glissent sur les deux 
autres. Aussi, n'est-ce pas l'asclépiade pur que nous 
devrions affecter dans Timitaiiôn dé cette formule ^ ^ 
àkns son application ànotre vers héroïque. Nous avotis 
dit^ en posant les règles d'iinfe saine imitation, qu'elle 
devrait êtt-é géttéreuse et pleine de liberté; appliquons 
donc ici ce principe, et voyons comment le rythme de 
Pasclépiade peut être employé dans nos grands vers. " 
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*Si j'invoque les lois de la musique , je vois que Fon 
peut très bien, sans altérer la mesure du chant, ej|a 
varier les notes , et par ce moyen , le ^j^dre propre à 
divers mouveniens j pourquoi ne serait-il pas permis 
de faire sur le ry th me de l'asclépiade le mén^e essai ? Nos 
poètes conduits par un sentiment exquis dé la cadence 
et de l'harmonie, ont fréquemment réalisé ces diverses 
formes de l'asclépiade. T^oliaire, I^afontaine y Racine 
et Boileau en sont pleins j et il ne reste plus qu'à faire 
par principe et avec méthode, ce qvii a été fait avilie 
fois sans réflexion peut-être, et avec trop peu de suite. 
Voici le rythme de l'asclépiade pur : 

11 est évident que ce rythme serait difficile et trop 
monotone dans la continuité, à cause de l'invariabilité 
des dactyles qui le composent; mais on peut, sans 
changer la mesure de ses nombres, les remplacer par 
des équivalens (i). .. 

D'abord, par Variàpeste ^ deux brèves et une lon- 
gue et on aura : 

— , u u -, -, v/v^ -u o T- . ; j 

' (i) Les conditions dès équivalens ^ sont celles-ci. U faut 
qiîe ks mesures que l'eu substitue à d'autres , réunissent les 
mêmes temps , avec le même nombre de signes. Supjiosôns , 
par exemple , le daç^jrk , j— \j u., qui vaut deux temps re- 
présentés , le premier y par la.longue , et le second , par Ips 
deux brèves 5 il est évident que cette mesure ne peut avoir 
pour équivalent, ni le spondée, - -, qui vaut à Ija vérité 
deux temps^, mais spus deux signes seulejnent j ni le double 
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Et en second lien, par Pamphlbrache^ une lon- 
gue entre deux brèves , ce qui donnera : 

Comme dans ces vers : 

Au seÏQ ] tùmûltû ]mit ] de la gÛer ] rë cÏTÎle 
Ils sont j êiisëvë J lî» ] sous la ma ] ssë pë&âate 
Pourquoi ,] demandez ] tous ] que ma bôu ] d^ë raconte. 

On voit déjà quelle variété de combinaiisons peut 
fournir la t»ansformation des dactjles en d'autres me- 
sures équivalentes : on va voir maintenant comment 
ces combinaisons peuvent se multiplier encore ; sans 
altérer eu aucune manière le rythme de Pasclépîade. 

Supposons que, dans le premier hémistiche, le dac- 
tyle ou l'équivalent prennent la place du spondée , et 
le spondée la place du dactyle. On aura : 



- U vr, , -, etc. 



Ou bien , en équivalens . 






etc. 



Supposons encore le second hémistiche composé 
d'un double pyrrique ( ou quatre brèves ) , et d'un 

ftyrrlque j ^k^k^kj , qui a un signe de trop. Quels seront 
doùc les ëqu i va leii s naturels du dactyle? L'anapeste, kjvj^ 
— , et V aniphibraihe , kj-\j^ qui ont tous le$ deux et la 
même valeur , et le même nombre de signes. Far la même 
raison, l iambc , v-r-, ne pourra avoir pour équivalent que 
\q trochée, -yjy on remarquera que nous ne parlons ici 
que des équivalens, et non dès transmutations des nombres. 
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spondée i, ou d'un spondée et d'un double pyrriqae ; 
quelle immense latitude pour le poète qui y sans sortir 
de son rythme, peut faire entrer dans ses vers toutes 
les variétés prosodiques de la langue ! 

Mais ce n'est pas tout : on sait que le repos de Tas- 
clépiade est moitié rempli et moitié vide par la syllabe 
longue qui suspend l'hémistiche; or, ce repos peut- 
être tout eu silence, et il l'est généralement dans notre 
Ëiçon de réciter.. Alors le premier hémistiche se saisit 
de la sixième syllabe , et devient par là susceptible des 
mêmes nombres que le second. Dans cette supposition, 
chaque hémistiche peut donc être divisé de deux ma- 
nières, savoir: 

En deux et en quatre , 

CF u u V, - -, o \J V ^j , - - 

Comme dans ces vers, 

"Enfin ] je nie dërÔ ] be ] à la joie importune. 
Ce qiie la nuit ] des tëms ] enferme datts se» voileà. 

Et en trois et trois , 

u-o, u - o, o - u, o - u 
Comme dans Ces vers,. 

Le in5mf nt } ou je par ] le - est dëj a ] loin de mÔL 
Sa ] crôupë ] feé rëcoiîr ] ht en ië]>lïs ] tÔi tii eux, 
MâU le zë ] phîr lëgër ] et Tôudë ] lugitûe. 



« 



Ces deux divisions ont encore l'avantage de pouvoir 
se combiner ensemble ^ ce qui peut multipliera l'infini 
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le» formules du vers. En lisant nos poètes , on trouve 
a chaque pas Theureux emploi qu'ils ont fait du rythme 
de lasclépiade', mais rarement ils l'ont étendu non-seu- 
lement à une suite de vers, mais même à un vers tout 
entier. Souvent on y trouve un hémistiche d'un nombre 
parfait ; tandis que l'hémistiche suivant le rompt et dé* 
concert^ le mouvement par uneautre mesure : souvent , 
on y ht des mesures alternatives inégales j comme dans 
ce vers que je prends au hasard : 

F5U eftnoSi*] tre-a mon fîlf ] les hërôs ] de sa rSce. 

Où l'on voit que le pied du premier hémistiche , 
fais connaître^ et celui du second j lés héros j sont de 
cinq temps, taudis que' les autres sont dans le rythme 
asclépiade, c'est-à-dire de quatre temps. Nous pour- 
riobs prosodier ici des tirades entières de nos poètes 
les fJns célèbres, dans lesquelles nous trouverions la 
même irrégularité de nombre , défaut grave qui rompt 
l'harmonie de leurs savantes compositions, force à des 
violations continuelles de prosodie, et blesse les oreilles 
^élic^Ues. 

Nous ne terminerons pas cette partie de notre dis- 
cussion sur le mécanisme de nos grands vers , sans faire 
part des observations fines et judicieuses de M. Mar- 
montel, sur les nombreuses sources de fécondité et 
de variété qui peuvent aider le poète dans la confec- 
tion de ses mesures, ce II y a , dit- il , même dans le lan- 
gage famiher , de petits repos ou silences : ce§ repos 
sont plus marqués dans la déclamation poétique , et ils 
occupent (kÉftemps sensibles dans la mesure du vers. 

V 
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Si donc le poète savait en apprécier la valeur , comme 
Ëiit le musicien, il pourrait, avant ce silence, n'em- 
plojer qu'un pied de trois temps; un iamhe ^ par ex- 
pie, au lieu d'un anapeste y ou un chorée ^ à la place 
du dactyle. 

Oui, je Tiens dans son temple adorer Tëternel, 

J§ viens , selon Fusage antique et solennel ^ 

ce Dans ces vers, on voit que le second commence par 
un iambe; mais aux trois temps de ce pied , se joint un 
temps de silence qui remplit la mesure. Observez au 
contraire que, si dans le premier vers, on met un si- 
lence après oui^ comme cela se peut; oûi^ je uiens^ 
l'oreille ne sent pas le nombre.de l'anapeste : le temps 
de la virgule est de trop. Il n'en est pas de même dans 
l'exemple suivant ; 

Oui , c'est Agamemnon , c'est ton roi qui t'ëveille. 

où la première mesure a besoin du silence qui, de 
l'iambe fait l'anapeste; ces petits repos semés dans nos 
vers, y feraient ce qu'ils font en musique , où ils rem- 
plissent an gré de l'harmonie, des demi-mesures ou des 
quarts de mesures. Tout cela, ajoute-t-il, demande une 
oreille exercée et attentive. Mais mon dessein n'est 
pas de prouver qu'on puisse faire des vers harmonieux 
sans peine. J'ose dire seulement que, pour qui saura 
manier la langue , la liberté du choix , entre les com- 
binaisons innombrables que je propose, rend nos vers 
mesurés, au moins aussi faciles que l'étaient ceux des 
latins. » 

Enfin, nous remarquerons que le versjftfoïque peut 
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être réduit à la mesure de Viambetrimètrej ou de sou 
équivalent , le trochée. Mais l'emploi^ de ce rythme 
est peu fréquent dans nos poètes. 

J^en excepte quelques vers, où, pour rendre une 
image plusfrappante9ilsse permettent de romprelemou- 
vement d'un hémistiche à l'autre, comme dans ce vei^: 

Ils n5us 5nt ] Sppëlës [ cruels ] tïrânit , ] jaloux. 

Mais ces cas sont rares , et ne peuvent être justifiés 
C[ue par les plus grands motifs, car le passage d'une 
mesure à «me autre, dans un mouvement donné, ne 
peut jamais se faire qu'aux dépens de l'oreille. 

Ces mouvemens rompus peuyent être employés en- 
core dans les peintures vives et dans les momens pas- 
sionnés; on s'en sert aussi quelquefois dans les images 
lentes *, mais alors le spondée se mêle à l'iambe. Ainsi, 
oe vers de Boileau est mesuré en îambique : 

Traçât ] a pas ] tardifs ] iîn pë ] nîble ] sïUÔn. 

Et la preuve, dit Marmontel y que Boileau mesurait 
ce vers en iambique, et non pas en a^clépiade; c'est 
qu'il ne s'aperçut point en le composant de la caco- 
phonie traçât à pas tar, que lui reprochait un poète. 
C'est ainsi qu'en mutilant le vers, et en altérant le 
nombre, un critique mal intentionné ou ignorant rend 
dur à l'oreille ce qui ne l'est pas. 

Vers de dix syllabes., 
La poésie ancienne ne présente point de modèle 
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pour nos vert de dix syllabes , du moins quant à la 
mesure. Les Latins avaient bien le vers alcaïque de 
la seconde espèce qui était composé de <?e nombre de 
syllabes; niais 1$ fortnulede ce versqni consistait en 
ifu^tre pieds, savoir deux dactyles et deux ^trochées 
(voyez cette fbï'mdle) , ne peut être proposée pour 
objet d'imitation. Il est vraisemblable néanmoins que 
cette espèce de vers a donné naissance à ceux de dix 
syllabes que l'on trouve dans la poésie de tous les peu- 
ples modernes. Les Allemands en ont fait leur vers dac- 
tylique, qui consiste en trois dact\les et Uâe longue. 
Les Italiens l'ont conservé tel qu'ils* l'ont reçn des 
Provençaux, fondateurs de leur poésie, c'est-à-dire 
safns repos déterminé. 

Le vers de dix syllabes est divisé chez nous ea deux 
hémistiches,<comp66ié'cbacuh de deux pieds oo mesures. 
Les quatre prettiièn^ syllabes fornïeot le premier hé- 
mistiche, après lequel est le repos , et les six autres 
forment le second. 

Nous ne nous ocicuperons pas des mesures du se- 
cond hémistiche ; ce sont les mêmes que celles du vers 
de douze syllabes, et elles soùt su^epli()le» des mêmes 
variations. C'est surtout le- premier hémistiche que 
î^on doit travailler avec soin , par la' rakon qu'il est 
court, el que ôe n'est que par un nombre sensible et 
régulier qu'il peut être agréable à l'oreille. 

Cet hénnistiche se construit suivant la manière dont 
on frappe les deux premières syllabes. Si l'on frappe 
sur la première , ce qui arrive toutes les fois que le son 
tst plein , alors cette syllabe forme une mc;«ure longue 
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tronquée , «t le pied suivant est un dactyleou un équî« 
valent, d'où la division de rkënûsticlie en uo et en trois» 
Si Pon frappe sur la seconde , ce <jui arrive lorsque la 
première syllabe est muette et brève, alors la.iu^^r^ 
tronquée est un iambe, la suivante, uu spondée ( et 
l'hémistiche est divisé en deux et en troisj Vi9ici Jes 
formules qui répondent à ces deux cas : 

-, - U U. . . . PrÎQiëmps chërï , doux matin de Vâunée, 

- , o u -. • • • C$Ds^^ aous de Feaniii des hivert. • 

• yU-u. . , • S^U Oauulnreootf iDOD tendre hopnmge, 

Vf «>, — '. « • • E^çt'U mes YjB»^ au théâtre applaudis. 

Moosavoosditque la poésie aia^iennene nous ofPrait 
pas de modèle de cette espèce de vers; les formules 
que nous proposons ne peuvent donc être fondées que 
sur les meilleures lois d'harmonie; et, pour les déter- 
miner, noas avons pris 'pour tmse la récitation la plus 
cadencée, ainsi que le rythtoè le phis général^rtiet^t 
employé par nos meilleurs poètes. Que l'on récite "aVefc 
une exacte prosodie, les vers qui n^ont pas la mesure 
que nous indiquons, et on verra que l'oreille n'en est 
point satisfaite. On fait souvent débuter le vers par 
deux iambes; alors, il manque un temps à l'hémistiche, 
et le vers' n'est jiast.nonfftbreiàx. Le mieuiL est dQM^'^ 
partir ou par une longue isolée, suivie d'un dactyle ou 
d'un équivalent, ou bien par un iambe suivi de deux 
longues. La bonté de ce rythme est ainsi motivée par 
M. McumonteL « L'avantage du vers de dix «yllabes 
sur celui de douse , dit-^il, est noo^seulennent dans l'î- 
négalité des deux bémi&tiches qui le sauve de la pj^o- 
notonîe^ mais dans uoe ooBtiauité plus immédiate 
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dans le passage d'un vers à un autre. L'on va m'en^ 
tendre. Quand les vers débutent par une mesure pleine, 
l'iiitervalle de deu\ vers est une mesure vide et com- 
plète ; au Keù que si' le vers commence par la moitié 
ou les trois quarts de la mesure , le silence qui précède 
n'4n est que le supplément* Par exemple , si le second 
vers débute par un iambe, l'intervalle n'est que d'un 
temps qui se joint aux trois temps, de l'iambe. Voilà 
pourquoi, dans les vers de dix syllabes, on peut en- 
jamber de l'un k l'autre, en ne plaçant le repos du sens 
qu'à l'hémistiche du second ; Ce qui serait vicieux dans 
les vers de douze , dont PintervaUé es(t plus marqué. » 

f^ers de neuf syllabes^ 

> ; Ge vers est celui de dis , dont on retranche la syllabe 
tronquée ; on s'en sert pour les petits poèmes destinés 
à être chantés* Son déËiut le plus essentiel est dans la 
trop ^rsinde disproportion des hémistiches dont le se-^ 
i^nd est double du premier. Voici s^ formule : 

-ou, pour le premier hémistiche. - u u, — «j u, pour le second. 

du bien , en employant des éqnivalens du dactyle : 

UU-, UU-, U v>- 
1/-U, u-u, u-u 

Cependant le rythme anapeste est celui qui donne 
le plus d'harmonie à cette sorte de vers , qui doit être 
frappé sur la troisième syllabe. En voici qui , à deux 
mesures près , peuvent être cités comme modèles : 
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Je të pêrâs , ] fûgïtïve ] ëspërânc^. , , . . Rythme parfait. 
Llnfldele ] a rÔtaipù] tous dÔs nœuds. • . Il y a un temps de trop au 

premier et au 3® pied. 
Pour cSlmër]8'ïl se peut] ma souffrance. • . U manque un temps au 

premier pied.. 
Oublions ] quë)ë fus ] tr5p heureux .... Nombre régulier. 

p^era de huit syllahe^. 

Parmi nos vers lyriques, c'est celui qui réunit le plus 
de force , de pompe et de grâce; on l'emploie souvent 
dans l'ode, et tel est son prestige, que, sans aucun 
nombre , il a le don d'imposer à l'oreille et de paraître 
nombreux. Cette illusion pourrait faire croire que 
nous avons atteint la perfection du rythme qui lui 
convient. En yoici les sources. Elle vient de ce qu'en 
récitant on altère la prosodie pour lui donner le nombre 
qu'il n'a pas , et qu'on flatte l'oreille aux dépens^de la 
langue; et en second lieu, de ceque les poètes qui l'ont 
employé dans l'ode, n'ont. rien négligé pour le rendre 
pompeux, sonore, éclatant. Us en ont fait des stances, 
ils y ont ménagé des repos, ils en ont entrelacé les 
rimes de différentes manières, ils l'ont revêtu de toute 
la beauté des images , de tout l'éclat des paroles ; tout 
cela est sans doute un grand efiFoi-t de l'art ; mais suf- 
fit'il ? Non sans doute , parce que le nombre ne s'y 
trouve pas généralement. Que l'on essaye , pour s'en 
convaincre , de mettre en musique la pins belle ode de 
Rousseau ou de Lebrun., et on verra qu'il n'y a pas 
deux strophes qui, sans violer la prosodie, puissent- 
suivre un mouvement donné. 

La formule des vers anacréontiques anciens^doit ici 
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servir de rocxlèle. Ils étaient oa tambiques ou tro* 
chaicjiies. Les poètes ont le choÎK de ces deux niouve- 
lueiis. Ainsi , la formule des vers de huit syllabes sera 
de quatre pieds à trois temps chacun ; savoir : 

En ïambes • U -, v; -, U -, o -. ■ 

Et en ti-ochëes. • . • • -0,-U,«U,-i/. 
/ 

Comme dans ces vers : 

FÔrtû ] ne <î6nt ] 15 ni5ln ] coiirSnne 
Lëê (5r ] faîu les ] plus ï ] ii6ii!sr 
Dû faux ] ëc.it ] qui t'en ] vïrônne 
Serons ] nous tÔu ] jours ë ] blôuïs. 

«Tobserverai cependant que le reaversemept du 
rythme doit être ménagé avec goât : alors il peut smi* 
gulièrement ajouler à Réimpression du sentiment ou de 
l'image j, au lieu que s'il arrive a tout propos , il décon- 
certe et fatigue l'oreille. 

Voici une strophe dont le nombre est complètam^oit 
irr^ulier. 

Pourquoi ] plâintî ] vë Phi f 15mële 
86ngër "] Sncore } â tôs ] milbéurs 
Quân4, p&ur ] appaî ] sër >ôs ] doûleûra 
Tout cUër ] che a yoûs] marquer J t>5u zèle? 

Il y a un temps dé trop dans plaintif et tm tenipft 
de moins dans le pied suivant. Le second vers e$t dëfec^ 
tueui par le spondées encore. Le troisième est d'u» 
rythme exact; et le quatrième est sans novubre et pro^ 
saîque. 

Le vers de huit syllabes peut' se mesurer ausa à 
quatre temps; alors, il est composé de iroiB pieds, dont 
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le premier est un spondée , et les deux autres des dac- 
tyles ou équivalensdu dactyle. En voici la formule avec 
ses variations : 

1®. . . --, -W^,-UU 



Ou par les ëquivaleDS. ) ^ ^ "' 



-, o u - , u o - 



1* . . . - x^li, ^-, - LT 4J 

u- 






3® ,. . -v^j^-^v,-- 

Éqiûvalci* (uO-,v/u-,-- 

On voit, par les combinaisons dont ces formules 
sont susceptibles , que ce ne seraH pas mettre les poètes 
à l'étroit que de leur en proposer l'usage; il est certain 
en effet que, lorsqu'on voudra faire des vers d'un 
nombre régulier , et non pas se livrer , comme on le 
fait ordinairement, à Taventiire, dans l'arrangement 
des mots, sans compter autre chose que le nombre des 
syllabes^ la multiplicité des combinaisons que présen- 
tent les formules régulières, jointe aux ressources de 
la langue, peut singulièrement aplanir les difficultés de 
ce mécanisme. Mais , je ne cesserai de Ije dire , il &ut 
avant tout , bien se persuader que la langue I^nçaise 
a sa prosodie, et que son étude est autant de rigueur 
pour le poète, que celle des rondes., des blanches, 
des croches et dès doubles croches l'est pour le musi- 
cien; que la connaissance des couleurs et de leurs 
combinaisons l'est pour le peintre. 
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Vers de »ept syllahea. 

De la niÊSure initiale du vers iaïubique de huit syl- 
labes , retrauchez la brève qui en complète le nombre , 
et vous aurez le vers de sept s^ llabes le plus régulier 
et le plus conforme au vers anacréontique des anciens 
qui lui sert de modèle. (Voy. le vers trochaïque). 

La seule difierence qui. existe entre ces deux vers, 
est que, dans Fiambique latin, la syllabe détachée se 
trouvait à la fin du vers , et que nous l'avons placée au 
commencement. Voici les deux formules :. 

Vers latin ù-,ù-,v-,-. 

Vers françaif . • » « • •— •,v-^u-',v»- 

La raison qui a déterminé Poreille à ce déplacement 
est sensible, dit M. MarmonteL «Nous avons un vers 
à finale muette; les Grecs et les Latins n'en avaient 
pas. Si donc la syllabe isolée était à la fin du vers 
français, la muette superflue du vers féminin formerait 
avec elle un nombre absolu , — v^ , d'un mouvement 
opposé à celui de l'iambe , v> — - ; c'est ce que l'oreille 
semble avoir voulu éviter. Il est vrai qu'on a lé choix 
de ces deux mouvemens; mais ils ne sont pas compa- 
tibles : aussi , ne voit-on jamais dans le vers anacréon- 
tique ancien , lé trochée , • — v^ , à la place de l'iambe , 
et si Anacréon emploie quelquefois le premier de ces 
*i(iombres , c'est sans mélange du second , ainsi que Ta 
remarqué 'jBorwâ^^ dans l'ode soixante-unième. » 

Le vers de sept syllabes peut se construire encore 
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en trochées; mais la voyelle maette qui v dans notre 
langue , fait le plus souvent la brève de cette mesure, 
a le son si faible qu'à peine elle est sensible après une 
syllabe sonore; delà^ vient que notre vers Irochaïque 
serait trop sautillant. Le caractère de notre langue se 
prête mieux au nombre iambe, et ce nombre est pour 
nos petits vers , ce que l'anapeste est pour nos vers d^ 
dix et de douze syllabes. 

M. Marmontel démontre par d'autres raisons , l'a- 
vantage du rythme iambe sur le rythme trochaïque. 
« Outre que celui-ci, dit-il, est plus léger, sans être 
plus rapide, il laisse plus d'intervalle vide dans le pas- 
sage d'un vers à l'autre , ce qui en retarde le mouve- 
ment. Que votre vers en effet soit trochaïque à finale 

muette , 

-, G-, v^ -, V- 

Tous les nombres en sont complets, et le silence qui 
le suit ost une mesure absolument vide. Qu'il soit iam- 
bique féminin , avec la première isolée : 

-, u-,u-., u -o. 

Alors , la finale brève allant se joindre à la longue 
initiale du vers suivant , forme avec çlle un iambe 
plein. Ce nombre roule sans interruption d'un vers à 
l'antre, et l'oreille ne sent point de vide dans l'inter- 
valle des deux vers. Qu'il soit iambique masculin : 

-, o-, u-,u-. 

Un nombre absolu le détermine. Mais l'intervalle 
qui le suit, ne laisse pas d'être réduit à un seul temp$ 
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de silence par Id syllabe initiale du second vers , qui 
étant longne en vaut deux. Ainsi le vide qui les sépare 
est d'un tiers de mesure , à moins que l'initiale du se* 
coud vers ne soit unevbrève ^ ce quHl faut éviter le plus 
qu'il est possible , par h raison que cette syllabe frap- 
pée doit pouvoir soutenir la voix, Cesl donc une pro- 
priété des vers de sept syllabes , comme de ceux de dix, 
de se lier l'un à l'autre, par des syllabes d'attente, en 
quelque sorte, au lieu que ceux de huit et de douze, 
«ont séparés par un vide absolu* » 

Il serait difficile, je l'avoue, de trouver dans nos 
poètes lyriques quelque application de ces principes. 
Leurs odes se ressentent, sous le rapport du nombre , 
de l'espèce de désordre de leurs images; ou plutôt il 
n'y a point de nombre du tout. Qu'on essaye par exem* 
pie d'en trouver dans cette strophe? 

Lés cîêux ÎDStrulsëot 1& tSrre 
A rëvërër leur auteur 
Tout ce que leur g!6be ëosênie 
Cëlêfbre un Dieu crëâteûr 
5 quel sûbïïmë cantique 
Que ce concert magnifique 
De tous les cëlêsiës corps ! 
Quelle grandeur ïiifinîe ! 
Quelle dÏTine hâi mënîe 
Rësûltënt de leurs accords ! 

Il n'y a qu'une chose à dire contre ce chaos de me- 
sures inégales, dont la magnificence des images et du 
style ne peut couvrir l'incohérence j c'est que tous les 
arts ont et doivent avoir leur expression propre. Celle 
de la peinture, est la couleur; celle de la musique, est 
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le son ; celle de la danse , le mouvement du corps , et 
cejle de la poésie est la parole mesurée. 

Des if ers de six , de cinq, de quatre et de trois syllabes. 

Les i^ers de six syllabes ne sont autre chose qu'un 
hénnstiche de celui de douze : ils sont donc sujets aux 
mêmes lois et aui» mêmes combinaisons. Cpendant 
Ici) plus harmonieux sont ceux qui sont composés d'à* 
napestes. Ces petits vers ne sont guère employés que 
pour donner aux strophes d'une ode une chute vive et 
frappante, ou qu'entremêlés avec d'autres d'une me- 
sure diflKrente, principalement dans le genre lyrique, 
dans les contes et dans les fables. 

Les pers de cinq ^llabes ont une mesure particu- 
lière. On en trouve le modèle dans les vers qui ter- 
minent les strophes des vers alcdiqU'CS y ou des vers 
hendécasyllabes ( voy. ces vers) , et dont voici la for- 
mule : — uo, •— — j et en admettant les combinai- 
sons des mesures équivalentes, on aura : 



{■i 

Ou bien • « . 






C --,-uo 

Cependant, il est mieux que dans ce petit vers, on 
appuie sur la finale du premier nombre; elle doit pou- 
voir soutenir la voix ; voilà pourquoi l'anapeste et le 
S[)ondée y sont plus convenablement placés que le dac*- 
tyle. Quelquefois aussi l'iambe peut débuter à la place 
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du spondée; mais alors, le temps qui manque à la 
mesure de l'iambeest pris dans Pintervalle d'un vers à 
l'autre; en sorte que deux vers, dont le second com- 
mence par un ïambe , sont séparés par un temps de 
silence ; au lieu que si le second débute par un spon- 
dée,, ils se succèdent immédiatement. 

Les i^ers de quatre syllabes ont pour mesure ré- 
guliène>, ou deux spondées, ou deux iambes, ou deux 
trochées , selon le mouvement donné. Il faut y éviter 
l'alliance de l'iambe et du trochée, ce sont des nombres 
incompatibles. Yoici les formules de ce vers : 






Enfin , les pers de trois syllabes j sont , ou un dac- 
tyle, ou un anapeste, ou un amphibracbe; bien en- 
tendu que la dernière syllabe doit être au moins dou- 
teuse, car elle doit toujours servir d'appui à la voix. 

Au reste, la théorie du mètre dans les petits vers, 
outre les raisons générales qui en prouvent la néces- 
sité pour toute espèce de poésie, me semble extrême- 
ment importante sousd'autrea rapports : premièrement, 
sous le rapport du mélange de ces petits vers dans les 
stances dont ils font partie ; et en second lieu , sous 
celui de leur application au chant et à la musique. 

On sait qu'une stance est composée tantôt de vers 
de mesure égale, comme de sept, de huit, de douze sylla- 
bes, et tantôt d'un mélange de vers inégaux. Mais est-il 
vrai que ce mélange soit arbitraire? Non sans doute; 
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si on étudie le Biécanisme de nos vers, et si l'on prend 
soin d'en observer les nombres , on sentira facilement 
la raison de la prédilection ou de la répugnance de 
l'oreille pour tel ou tel mélange de vers ; on sentira 
que, si ^' par. exemple , le vers de six entre si naturel* 
lemènt dàtis une stance composée de vers de douze 9 
et celui de quatre, dans une stance. formée de vers de 
dix , c'est que ces petits vers étant des hémistiches des 
grands , le mouvement est soutenu et le passage in- 
sensible. Ainsi , par l'effet de l'observation des nom- 
bres , ce qui n'est que sentiment, deviendra règle , et 
l'anaclogie , soit réelle ^ soit équivalente, des mesures , 
détèrininera l'ordre des stances. Qu'à la place d'un, 
vers de sat , ou mette un v^rs^ anacréontique ou de 
sept syllabes , alors il est évideM <}ue le caractère de 
l'expression changera avec ïe nopibrerj la période qui 
d'abord avait pris la marche du çbctylp et du spondée , 
ou de l'anapeste , la quittera pour prendre celle de 
l'iambe ou dix trochée j le mouverpept ne sera plus 
le même , et l'oreille en sera offensée. Sans doute , il 
est des cas où les mouvemeiîs rompus produisent de 
beaux effets d'harmonie et devienqent même nécesr 
$)aires ; mais ces exceptions , fondées sur l'analogie de 
l'expression avec le sentiment et les images , ne dé- 
truisent point la règle,: il faut même avouer qu'elles 
exigent de la part du poète, uri soin et un goût infi- 
nis ; car l'axt n'est jamais si difficile , que lorsque la 
règle l'abandonne, et que. le seul instinct le conduit. 
D'ailleui^ , je ne pense pas que ce mélange des vers 
dans les stances soit incompatible avec la variété des 
IL 21 
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mouvemens. On a vu en combien de nombres pouvait 
se varier le mètre ^ et de quelles co.mbinaisoos il était 
susceptible ; mille modulations peuvent dotic résulter 
de cette diversité de mouvemens et de mesures, et le 
poète qui saura manier avec le plus d'avantage le 
nombre , sera celui qui répandra le (dus d'iiartnôniâ 
dans ses vers et le plus d'analogie avec l'expresùon* 

CONCIiUSIOlf. 

Xai terminé «iné des questions les plus importantes 
de notre littérature. Dans mes observations sur le phy« 
sique de la langue , j ai pu me faire illusion j aoM je 
auis bien. Join 4e les donner pottr certaines rmeis 
une chose que je ptris assurer , c'^t que quiconque 
vondra les vérifier en retirera un avantage inappré- 
ciable , celui de perfectionner son oreille ^ de décou-- 
vrir peut-être la vérité , en redierchant mes erreurs* 
Je lie pense pas (jue l'on me conteste la nécessité du 
nombre régulier en poésie , premier point d'où je suis 
parti. L'embarras commence dans les applications de 
ce principe à la langue française, et au moment surtout 
où il s'agit de le substituer à des formes <le poésie qui 
ont pour diles le temps, l'habitude et l'approbation 
des plus beaux génies , qui n'en- ont pas employé 
tl'autres : mais ceis raisons , que j'ai discutées autant 
qu'il a été en moi , ne m'oùt point arrâté. J'ai cru 
qu'il ne. serait point inutile de rassembler quelques 
idées éparses sur un sujet qui intéresse de si près la 
littérature française , et, parmi ses branches , la plus 
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belle et. la plus riche, D'aillears ç^ sujet s'est présenté 
naturellement dans le plan de i?aa prosodie , et s'il 
réunit plus d'extension que les autres questions qui s'y 
rattachent aussi naturellement , c'est qu'il m'a paru 
digne d'une attention particulière. J'ai lu dans un 
journal dont les jugemens littéraires jouissent d'upe 
&veur méritéie , cette phrase : q^ue les Français sont 
décidés à ne rien changer au mécanisme dç leurs 
vers. ( Journal d^ Débats. ) 

Je ne crois point à cette assertion : je suis con- 
vaincu , au contraire , que les Français sont très dispo- 
sés à embrasser tous les genres de perfection qui peu- 
y^nt accroître leur gloire et ^tendre leur célébrité 
dans la carrièf e des beauxr^rt^^ Il aurait fallu dire , ce 
me semble , que toute autre forme de versification 
que celle adoptée était physiquement incompatible avec 
la langue française , et alors c'était sauver l'honneur 
du caractère français, pour qui rien de ce qui est beau 
et vrai n'est impossible , s'il y a réellement quelque 
possibilité d'exécution. Or, dans le fait dont il s'agit, 
je crois avoir prouvé qu'il y a non- seulement possibi- 
lité d'exécution , mais qu'elle peut conduire encore 
à un meilleur ordre de versification, C'en était assez, 
je pense, pour ne pas désespérer du génie français, et 
pour ne point le présenter comme décidément sta- 
tionnaire dans un genre qui est sùsceptibre d'être per- 
fectionné. On lit encore , dans le même journal , que 
la persification est un art de convention et un plaisir 
{i^ habitude ^ et qu'à cet égard ^ le meilleur j^le seul 
§jstème pour chaque nation est celui qu'elle a ima- 
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giné et mis en pratique. Je ne sais si je me trompe; 
mais il me semble que cette doctrine sur le plus beau 
de nos arts n'est pas juste. Oui sans doute, la versification 
est devenue chez nous im art de convention , et c'est 
en cela que nous nous ressentons encore de l'influence 
des ^iècles d'ignorance et de barbarie qui nous ont 
précédés: mais, en principe, devrait- il en être ainsi, et 
peut-on raisonnablement appeler le seul ^ le 'meilleur 
système de persijication , celui dont le même écrivain 
nous trace le tableau , en nous représentant l'état 
actuel de l'art des vers en France? Les vers français, 
ajoute-t-îl, n^ont aucun rythme: leur forme n^est 
déterminée que par te nombre des syllabes y sans 
aucun égard à leur ualeur y leur harmonie ne con^ 
siste que dans la rime ; l^ accent tonique n^y entre 
pour rien y ou y s^ïl y est répandu y ce n'est qu'au 
hasard , etc. En vérité , n'est-ce pas là montrer que 
l'art des vers en France , y est le plus pitoyable des 
arts? Quoiqu'il ne soit pas encore au point de perfec- 
tion où il peut arriver , je ne le crois pas descendu si 
bas : il suffit de lire nos grands poètes pour s'en con- 
vaincre. 

r^on , l'art des vers , pas plus que celui de la mu- 
sique , ne peut être fondé sur des lois de convention. 
Il en est une, éternelle, constante , universelle et indé- 
pendante de tous les goûts arbitraires et de fantaisie , 
qui doit lui servir debase.Cest ce principe d'harmonie 
qui vit dans le cœur de tous les hommes , qui étend soa 
empire sur toutes les créations de l'esprit humain , et 
dont le nombre , en poésie , est une des plus naturelles 
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émanations. Je suis loin de contester te plaisir d^ ha- 
bitude qui peut attacher aux formes actuelles de notre 
versification; mais é'où vient ce plaisir , siaon de^ l'ap- 
plication , quoique imparfaite , de ce principe d'har- 
monie dont je parle? Plus il se montre dans nos vers , 
et plus notre plaisir est grand. Qui n'en éprouve pas 
les douces impressions, en lisant les vers de Racine on 
de Delille ? Hé bien ! qu'on perfectionne de plus en 
plus les lois de notre versificatipn , que l'on restitue 
à Fart des vers ses formes antiques , et notre plaisir 
s'accroîtra encore : il efi&cera bientôt , par de nou- 
velles habitudes, l'empire des anciennes^ il en créera 
de bien plus puissantes , et c'est alors que l'on sen- 
tira vivement cette vérité, que le meilleur^ le seul 
système de versification est ^ non pas celui gu^pn a 
imaginé et mis en pratique ^ mais celui qui est te plus 
d'accord avec les lois éternelles d'harmonie , d'ordre et 
de mesure , devant lesquelles tout ce qui est de con- 
vention ne peut; sulfeister. 



CHAPITRE IV, 

DES RÈGLES DE LA PROSODIE FRANÇAISE. 

L'existence de la prosodie française^ sous le double 
rapport de Vacceni et de la quantité ^ l'utilité de son 
étude , pour obtenir une bonne prononciation j l'heu- 
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reuse influence de PappHcâtion de ses loift, ddns les 
compositions poétiques et oratoires; et enfin l'examen 
dé la question , si elle peut concourir à l'établissement 
d'un rythme tégulier dans notre poésie j teb ont été 
jusqu'à présent les objets doùt nous noufe soiïimes oc- 
cupés : mais ces considérations diverses sont encore 
loin de suiBre au développement complet des notions 
qui appartiennent à la prosodie de notre langue. A son 
utilité démontrée , il nous reste d'ajouter la série cjfe 
ses règles ; et c'est ce que nous allons traiter dans ce 
dernier chapitre. Nous exposerons d'abord quelques 
principes Sur les propriétés prosodiques de nos sons, 
<5t kur la maniéré dont nous devoqs concevoir l'etnploi 
des longues et des brèves dans noîlre langue; et nous 
terminerons pat* leÀ règles de détail sur la quantité de 
nos syllabes dont nous présenterons le tableau pàf 
ordre alphabétique. 

\ Il y a dent choses à considérer dans les élémens con- 
stitutifs de la parole; le son et% durée du son. Le 
son peut être plein ou aigu, plus ou moins, selon la 
forme dn passage que la bouche présente à l'air au 
moment de l'émission de la voix, et il peut avoir plus 
ou moins de dnté^j $é\Sotï lé teln^ps que l'on met à le 
prononcer. 

Tous les sons ne sont pas également susceptibles des 
mêmes modifications-, mais, à l'exception de l'^muet 
qui reste toujours bref, ils le sont tous de plus ou de 
hioînfe de durée ; c^est^à^dire qu'ils sont tous du do- 
ihâlne de la prosodie et soumis à ses lois. 

JJa aigu peut éti-e bref et long ; îl est bref dans 
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ma, tâj ^j il aimas et il est long dans mât} tâche 
(entreprise) , sabre ^ qu'il aimât. 

Uà grave ^ est bref dans làj adverbe, et il est grave 
et long dans lâs { fatigué )y 

Uéaigu, ou fermé, est bref dans témérité^ et il 
est long dans il crèe,fêe ^ pensée. 

Ué grave ou moyen , est bref dans nèt^ pryél j et 
grave long éàus pmjëts y secrets. 

L'^coiDplètemefitoz/^^ff peut avoir auîssi les deux 
mesures : il est bref, ou du oimns douteux , dans guer- 
fier} terroir, et il est long dans fête , ancêtres. 

\Ji est bref dans soupirer y et il est long dans il sou-* 
pire. Ce son n'est point susceptible d'une modification 
grave. 

Vô aigu est bref dans éçapôter > et l<H)g dans a^a* 
pore. 

Ud gratte est bref dans orbe, et il est gravé et long 
ûêlus les bords } les forts. 

Uu est bref dans bûcher ^ et long dans brûler. Ce 
son, ainsi que les suivans , ne varient point dans leurs 
modifications. 

Ou est bref dans oubli y et long dans uoûte. 

Eu est bref dans/^iïn^ ( d'âge) , et long dans Jeûne 
(abstinence). 

Les sons éomposés ont les mêmes f)ropriétés 
prosodiques^ (^omme on peut le voir dans le soft 
ai qui est grave et bref dans satisfait y et grave et 
long dans satisfaits s ainsi que dans le son au, qui est 
grave dans tous les cas ; mais dont la Valeiir }}rosodique 
n'est pas toujours la même: audace y autre. Cette <tis« 



Digitized by 



Google 



3a 8 NOUVEAU TRAITÉ 

tinctioD des sons purement graves , et aee^ons graves 
et longs en même temps, est généralement méconnue. 
On se persuade que dès qu'un son est grave, il est 
décidé long 3 c'est une erreur dont les conséquences 
sont très nuisibles à une bonne prononciation. 

Quant à la manière dont nous devons concevoir les 
longues et les brèves dans notre langue^ il &ut savoir 
qu'il n'existe pas pour les syllabes une durée absolue 
et indépendante de leurs rapports mutuels. C'est rela- 
tivement les unes aux autres, que les longues et les 
brèves sont telles ; c'est-à-dire , qu'une longue n'est 
longue que par rapport à la brève; et qu'une brève n'est 
brève, que par rapport à la longue. U y a aussi dès 
douteuses, et de deux sortes. U y en a qui le sont, 
parce que l'usage paraît n'avoir pas encore bien décidé 
comment il &ul les prononcer. Il y en a d'autres qui , 
d'après l'usage , doivent être tantôt brèves , tantôt lon- 
gues j mais de manière que, ni leur brièveté, ni leur 
^longueur, ne sont arbitraires, et qu'elles dépendent 
entièrement du lieu où la syllabe est placée. 

ce Une chose encore qu'il ne faut pas oublier , dit 
l'abbé d^Oliuet j c'est qu'on mesure les syllabes, non 
pas relativement à la Lenteur ou à la vitesse accidentelle 
de la prononciation *, mais relativement aux propor- 
tions qui les rendent ou longues ou brèves. Ainsi , ces 
deux médecins de Molière^ ajoute-t-il, dont l'un qui 
allonge excessiveitient ses mots, et l'autre qui bre- 
douille, ne laissent pas d'observer la quantité; car, 
quoique le bredouilleur ait plus vite prononcé une 
longue que son camarade une brève ; tous les deux n^ 
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dissent pas de &ire exactement brèves , celles qui sont 
brèves, et longues , celles qui sont longues ; avec cette 
différence seulement qu'il faut à l'un sept ou huit 
fois plus de temps qu'à l'autre , pour articulerl » 
' Je remarquerai cependant que l'observation des rè- 
gles de la p]:osodie doit toujours être dans un rapport 
convenable avec la ^ituajtion de celui qui parle. On sent 
que ce serait avoir une prétention ridicule, que de 
vouloir &ire sentir dans la conversation , et dans l'u- 
sage ordinaire de la vie, les proportions prosodiques 
des mots , avec une exactitude qui laisserait entrevoir 
de l'affectation et de la contrainte. Le peintre qui, peint 
eu miniature n'emploie pas moins que celui qui peint 
à fresque des lignes et des traits y mais tous les deux 
observent lès proportions. Ainsi doivent être réglées 
les dimensions prosodiques dans la parole. Faibles, 
quoique toujours sensibles et distinctes , dans la con- 
versation , elles prennent dans la lecture soutenue ou 
dans le débit oratœre , plus de consistance et de dé- 
veloppement j les rapports des longues et des brèves 
s'établissent plus en grand. Les sons, devant parvenir 
à une plus grande distance , font alors a l'oreille l'effet 
que produit aux ,yeux une peinture dessinée à grands 
traits : ils s'adoucissent à travers les intervalles , et ils 
arrivent à l'auditeur avec le charme des justes propor- 
tions. En un mot, le goût, les convenances , la situa- 
tion , doivent déterminer la latitude prosodique que 
l'on doit donner aux sons; l'essentiel , après cela , est 
de fixer Içurs rapports mutuels j c'est-à-dire de régler 
le temps qui convient à la brève, sur celui que l'on 
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donné k là longue ; de manière que la brève la moins 
brève n'ait jamais que la valeur de la moitié du ternp^ 
consacré à la longue. 

Ces premières notions posées, nous allons passer aux 
règles de détail qui traitent de la quantité de nos syl- 
labes. La méthode que nous empruntons de l'abbé 
D^Oliuetj en les classant par cH'dre^lphabétique , nous 
a paru la plus &vorable à l'étude de cette partie im- 
portante de notre pronondation. Si nous différons quel« 
quefois de ce grammairien, quanta ses décisions sur 
nos longues et nos brèves , ou si nous donnons à notre 
traité une extension qui ne se trouve pas dans le sien j 
c'est avec plaisir néanmoins que nous reconnaissons 
tout ce que nous lui devons dan^ cette partie dont il a 
poséiavérttabledoctrineXecél^reacadémici^ialaisaé 
peu de chose à £sâve à oeUx qui mardient sur ses traces j 
et ce n'est plus uà mérite de Ëiire une prosodie fran-* 
çaise, dépuis qu^il a donné son traité qui sera toujours 
le modèle d'une excellente méthode , et la source à la- 
quelle il Êiut remonter , pour puiser des idées saines et 
justes sur l'état de notre langue , quant à sa prosodie» 

Voici l'ordre qufe nous suivrons dans cette dernière 
partie de notre ouvrage. Nous la diviserons en trois 
sections^ Dans les deux premières , nous traiterons des 
syllabes qui peuvent être ramenées à des principes 
généraux , c'est-à-dire de celles qui sont fondamenta- 
lement et sans exceptioti, longues ou brèves^quel que 
soit le son dont elles sont formées ; et dans la troisième, 
nous poserons , par ordre alphabétique, les règles-des 
syllabes quivariei}t dans leur quantité et qui soufirent 
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des exceptions suivant les divers mots auxqnek elles 
s'appliquent. 

SECTION PREldlélLB. 

Des syllabes qui àont fondamentalement longues ^ 
à quelque son qu^ elles appartiennent. 

PREMIÈRE RÈGLE. 

Des sons nasats. ^ 

Tous les sons nasals , soit au commencement ôoil 
au milieu des mots, qui sont suivis d'une consonne 
autre que la leur propre , c'est-à-dire qui n'est ni fn ni 
72^ et qui est l'initiale d'une autre syllabe , rendent 
invariablement longue la syllabe où ils se trouvent : 
àm-bition y dàn-se ^ tlêm^ple , m-fraction . ôrn-bre ^ 
hûnir-blej abôn-dûn-ce ^ patiën'Oè ^ distm-guerj en- 
jreïn-'dre ^ renôn-cer y défûn-te , etc. Cette propriété 
prosodique des sons nasals résulte de ledr position 
devant une consonne qui , en coupant absolument le 
retentissement qui leur est .propre, rendrait leur 
émission imparfaite et fautive, si on ne les prolon- 
geait pas. 

Quant aux sons nasals qui terminent les mots avec 
une consonne finale, voyez, dans la troisième section , 
les syllabes e)/z/ et ^7z/. 
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!!• RÈGLE. 

Des syllabes qui portent V accent circonflexe. 

Toutes les syllabes qui portent l'accent circonflexe , 
quelle que soit leur position dans les mots ^ sont inva- 
riablement longues: -^cr^( piquant), àcreté ^ âge , 
âpre y àpreté y bàtir^ pàmer^pâte ( farine délayée ) , 
pâle , relâcher, emplâtre ^ nous aimâmes y quilfut, 
atrêter y empêcher y paraître y île y afyme y hôte y 
brûler y etc. Tous ces mots et une infinité d'autres 
s'écrivaient autrefois avec un s après la voyelle longue , 
ou bien , avec cette voyelle redoublée , comme dans 
aspre y isle y aage y controole. Les réformes intro- 
duites dans notre orthographe ont banni ces caractères 
auxiliaires , long-temps maintenus , soit pour indi*- 
quer la prononciation des syllabes qui en étaient for- 
mées , soit pour raison d'étymologie , et on leur a 
substitué l'accent circonflexe qui est devenu , par ce 
moyen , un véritable signe prosodique dont la seule 
présence suffît pour montrer la valeur des syllabes qui 
en sont affectées. Mais on méconnaît trop , en géné- 
ral , cette dernière attribution de l'accent circonflexe. 
Combien de grammairiens n'en* disent autre chose , 
sinon que cet accent est employé par une raison éty- 
mologique y et qui se taisent sur sa propriété prosodi- 
que , sur celle qu'il importe surtout de connaître ! et 
delà viennent ces fautes si fréquentes de prosodie que 
l'on &it dans l'emploi des syllabes qui portent l'accent 
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circonflexe , fautes cTautant plus graves, qu'on a sous les 
yeux le signe de leur valeur qui ne laisse lieu à aucune 
hésitation et qui dispense de toute étude. Je laisse aux 
grammairiens le soin d'indiquer quels sont les mots de 
notre langue qui doivent porter l'accent circonflexe : 
il nous suffit ici d'avoir exposé la conséquence de son 
existence relativement à la prononciation des syllabes 
qui en sont affectées. 

IIP RÉGIiE. 
Des finales e^/i ée , e/i ie , en oue^ ue, etc^ 

Toutes les finales ainsi terminées , de même que 
celles en aie et oie^ sont constamment longues': Pen* 
sëe ^ àthëe^ il crée y ent^îe ^ folîe ^ il lie ^ boue ^ il 
loue /j^auoûe^ cohùe y émue y il tûe y futaie y haie y 
praîe y proie y Joie y il se noie y quHl voie y etc. J'ai 
souvent insisté , dans le cours de cet ouvrage , sur la 
nécessité de prosodier régulièrement ces sortes de fi- 
nales* et surtout les premières. Les inconvéniens qui 
résultent d'une fausse prononciation sous ce rapport , 
intéressent le sens même des idées. Il est des cas en 
effet, et ils sont très fréquens, où l'on ne saurait à 
quoi s'en tenir dans une lecture publique , si on ne 
Élisait pas sentir la valeur des finales en ée y en ie, en 
oue et en ue : c'est le seul moyen que nous ayons de 
les distinguer des finales masculines en éy en iy en oz^et 
en z^^avec lesquelles une &usse prononciation ne fes con- 
fond que trop souvent. J'ai entendu prononcer, à /''^/i* 
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ide^ comme à Venvi^ et je me souviens que cette pro- 
nonciation vicieuse jetait dans ta phrase un tel désor- 
dre y que le sens en était totalement^ altéré. Ailleurs , 
on dénature à tel point la loi des participes , que l'écri- 
vain le plus exact ne peut échapper aux soupçons d'une 
ignorance qui n'existe souvent que dans la mauvais^ 
prononciation du lecteur. Au reste , la règle de pro- 
sodie que nous recommandons ici y est dictée par 1^ 
nature même des syllabes dont il s'agit. La voix , pour 
passer à la finale faible qui les termine , est forcée de 
chercher un appui sur la pénultième qui est formée 
d'un son plein : c'est cet appui qui constitue la loi de 
prosodie dont nous parlons*, son prolongement est en 
raison de la &iblesse et de la rapidité du son qui ^uit, 
et c'estt ainsi que l'on a fait un principe de quantité 4e 
ce qui eat ua0 conséquence néeessairç àes^ soqs à émet- 
tra H n'e^t pas be^oîp d<^ dire qi^ci cette Ipi dispa^it 
lorsque le deraier e ces^ d'être muçt , c^unme ^ns 
créé y et qu'alors la pénuitiècùe deviept e^ général 
brève. 

Quant au)^ syllabe^ en ai> et en oie y]^ génie actuel 
de la prononciation française ne permet pas qu'on 
y fasse sentir Ve flmet » comme , sans doute , on le Éli- 
sait autrefois ; mais on a coQsef vé le principe de leur 
pr06O(^ dont l'observation -e^t d'autant plus indis- 
pensable , qu'il s'agit de distinguer ces finales de celles 
en a/ et en oi ^ qui sont brèves. Voici des e^^emples de^ 
finales longue^ dont nous traitc^is ici. 

Oui, seigneur, lorsqu'aux pieds des murs fumans de Troîe 
Le» TaiiMiv«ur9 Ipint mf^v^ parugèreal ieur proî^. B^c. 
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Mon cœuTi toi-même enûn , de m gloire éblouie 

Arant qu'il me trahit > vous m'ayez tous trahie. Rao. 

t 

Seif^eur, je le Toia biev , TOtrf âme préyeniie 

Répand sur mes discours un yenin qui la tiîe. Id, 

Pépcm.se une troyenpç, oui , madame , et j'ay5ue 

Que je yôos ai promis la foi que jç lui yoûe. Id, 

$90TA* Quelquefois les «ons en ée, iê, oue , t^e, aie et oie forment des 
syllabes au milieu des mots; elles sont toujours longues dans ce cas. Dites : 
Je bontiniîerai , je continuerais , j'ayoûerai, j^ayoûerais, je nierai, je nïerais, 
déyoïiemeiit , ingéniienH Jt , éperdûemcnt , reniement , atermoiement, etc* 
L'orthographe . moderne fait disparaître Ve muet dans la plupart de ces 
mots et semblables ; mais alors elle surmonte les sons qui en étaient af- 
fectés , de l'accent circonflexe : déuûment , j'ayoûrai , etc. ; ce qui classe 
oea roots dams la cat^rie do ceus qui sont compris djins la règl« pr4-* 
•édjent^. 

ÎV* R1È<^IJÇ. 



J)€8 pluriels. 

Tous les pluriels, tant articles , que noms, pronom^ 
et verbes , qui sont terminés par un son plein , sont 
fondamentalement longs. On connaîtrait bien peu la 
langue française si on ne sentait pas la nécessité de 
cette loi. Combien de mots sont identiques dans leur 
singulier et leur pluriel, comme les mots, doux^ voix, 
choix y secours y cas ^ heureux ^ etc. , et dont il im- 
porte d'énoncer le nombre, pour l'intelligence des 
idées ! Combien d'autres ont dans la prononciation la 
même terminaison : comme,// j^ar/a// et ils parlaient^ 
il i^oit et ils voient, et qu'il faut cependant faire dis- 
tinguer parfaitement pour la clarté du senj^ ! La proso- 
die seule vient .au secours du lecteur dans ces cas ^ et 
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s'il ne l'observe pas , il pèche gravement contre un des 
premiers principes d'une bonne et juste prononciation. 
Ces fiaiutes sont bien plus intolérables encore^ lorsqu'il 
s'agit des pluriels qui sont caractérijsés tels par leur 
orthographe: comme, les tombeaux , les forçats ^ les 
pleurs j les aîrs y les courtisans ^ les àrts^ les détails, 
les tnaïheTirs y les bienfaits y les miens ^ nous disons ^ 
les actions y etc. Tous ces pluriels et semblables , de- 
mandent une prosodie marquée dr^s leur finale. On 
ne saurait croire combien de sens faux , combien d'é'- 
quivoquesy il résulte de l'inobservation du principe 
qui les Êiit toujours longs. C'est bien assez que nous 
ayons des pluriels à finale féminine , qui ne sont point 
susceptibles d'être prosodies^ comme: les hommes ^ 
les maîtres y les tempêtes, les avantages y sans qu'il 
soit permis de dénaturer ceux qui peuvent et qui doi- 
vent recevoir la valeur prosodique qui leur appartient. 
Et il ne suffit pas pour cela de s'en reposer sur le sens 
des mots accessoires qui déterminent leur pluriel : ou- 
tre l'incorrection qui tiaîtrait de la violation du prin- 
cipe qui constitue lon^ tou^ les pluriels , le lecteur se 
' priverait du moyen le plus propre à donner du charme 
à son débit. C'est la prosodie en effet des pluriels qui , 
lorsqu'elle est bien soignée , jette le plus de mélodie et 
de force dans la diction. Leur fréquence donne lieu à 
des développemens successif de sons accentués , qui 
rompent la monotonie du débit, et facilitent singuliè- 
rement l'expression des sentimens. Un lecteur habile 
peut en faire résulter pour l'oreille et le cœur des 
jouissances qu'il faudra toujours désespérer de trouver 
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dans la prononciation de ceux qui méconnaissent ce 
premier principe d'harmonie et d'expression oratoire. 
Voici un morceau dans lequel on peut voir quel ca- 
ractère de force prend le discours , par l'eflFet de la 
prosodie des pluriels. 

Songe , songe > Céphise à cette nuit cruelle , 

Qui fut pour tout un peuple une nuit éternelle. 

Figure-toi Pyrrhus les yeux ëtincelâns 

Entrant à la lueur de nos palâift brûlâns , 

Sur toiîs mes frères morts se faisant un passage 

Et , de sang tout couvert , écbaufiant le carnage. 

Songe aux cris des yainqueurs , songe aiix cris dés mourSns 

Dans la flamme ëtou£Fes , sous le fer expirâns. Aac. 

Et si l'on ajoute à la prosodie des pluriels, celle des 
autres syllabes qui sont également longues , on remar- 
quera facilement de quel effet peut être pour l'expres- 
sion des sentimens, l'exacte observation des loi» de la 
quantité dans la prononciation soutenue. 

V" RÈGLE. 

Des mots terminés par un S, ou par un caractère 
équivalent. 

Toutes les finales des mots au singulier ou indécli- 
nables, qui sont terminées par un 5^ ou par les carac- 
tèreséquivalens x eiz^ qui ne se prononcent point, sont, 
longues, comme dans ; un palais ^ un héros , fracas, 
emhctrràsy tu diras j tu aimas , tu âs^ piêns , sànSj 
auprès 9 un succès , deux y crëiix ^ la voix, un, 
choix y je i^oîs^je doîs^ toutefois } je dis, tu fis j 
j^apais , je prononçais, le secours, un discours, as- 
u. »* 
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sëzj nëz^ victorieux, heureux ^ maU^ jamais y vous ^ 
plus y pensez y etc. Remarquez néaninoins que Pin* 
sistauce tombe plus particulièrement sur les finales 
graves et ouvertes, et qu'elle est bien moins sensible 
sur les sons aigus. Cependant le principe est incontes- 
table à l'égard de tous , surtout dans ses applications 
au débit oratoire. J'observerai encore que , quoique 
la plupart de ces mots, longs au singulier, le soient 
à plus forte raison au pluriel, leur prosodie dans ces 
deux cas, doit être difiTérente. Ainsi, je prosodierai 
bien davantage les voix ^ que la voîx i les succès ^ 
que le succès; les secours ^ que le secours; les corps ^ 
que le corps ^ etc. ; un lecteur habile saisira fecilement 
ces nuances, et il en sentira sans peine les raisons. 

Remarque sur les monosyllabes, lês^ mes, tés/ ses, 
nous, vous, nos, vos^ etc. Ces mots sont fondamen- 
talemenf longs par la règle poséq ; cependant leur 
quantité ne reste pas toujours la même , et voici dans 
quel cas ils deviennent brefs; c'est lorsqu'ils se trou- 
vent suivis dans le discours d'un mot dont la première 
syllabe est longue , comme les Cîeuxj lés ënfans, mes 
intérêts y vos conseils y ces instans y vous-même y vos 
plaintes, nos nœuds; ils ne conservent régulièrement 
leur prosodie naturelle que lorsqu'ils sont placés de- 
vant une syllabe brève ; comme dans : les amis y mes 
pàrensy les hivers y ces malheurs : j'ai déjà dit un 
mot de cette observation puisée dans le génie de notre 
langue , et j'ai cru devoir la rappeler ici , tant ses appli- 
cations pourraient être fécondes pour la construction 
d'un rythme poétique régulier! C'est ce principe qui 
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rend si parfaitement métrique ce vers de Racine dans 
^thalie. 

Quelquefois , H tous plaint , soÛYënt même H vous viate. {Rythme 

anapeste,) 

VP RÈGLE. 

Des finales en ase , aise, èse , euse, ise,*ose , oise, ouse 

et lise. 

Toute voyelle pénultième, suivie d'un Zj ou d*ua 
s qui a le son du Zj est longue , pourvu que la der- 
nière syllabe soit muette. 

Ase. — JBàse y case ^ phase y phrase, gaze , iljdse^ 
il embrase y rase f vase, etc. Observez que la plupart 
de ces mots communiquent leur prosodie à leurs déri- 
vés. On dit : baser ^ caser, câseux , phràser , gazer, 
gazeux, gazelle , gàzetier, gazette , gàzier, gazon , 
gàzonner, gazouiller; jâser, jâserie, jàseur , em-^ 
, brâzer, brasier, raser, rasoir, ràsement ^ vaseux , 
pâsière , eXo, 

Aise. — Bien-aise , kâise, biaise, chaise, nicaïse, 
fadaise , fraise , niaise, etc. La prosodie change de- 
vant un son masculin , comme aisé , baiser, fraisier , 
niaiser. 

Ese. • — Diocèse , seize , thèse , il pèse. Même loi 
que ci-dessus: diocêzain, seizième , peser. 

Euse.^ — Heui^ûse, uictorieitse , vertueuse, crèûse, 
creuser, creuset. 

Ise. — Brise, frise, guise ,mise , permise, pro^ 
mise , il méprise, cerise , surprise, bêtise , il vise; 
ainsi que dans les verbes au pluriel, ils lisent, qu'ils 
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disent y etc. j et dans les verbes en iser ^ à PinfinUif : 
viser j priser y mépriser ^ briser , friser^ griser , remi- 
ser ^ harhafîser y attiser. 

Ose et Ause. — Caîise ^ causer y causeur , clause^ 
dose y doser y alose ^ il ose y oser y pause, paûsery 
pose y pôsery posément y rose y roseau y rosée y rosier y 
rosière y roseraie. 

Oise. — Ardoise y il dégoise y framboise y noise y 
toise y pavoise y etc., et dans les dérivés: ardoisier y 
dégoiser y framboisier y pavoiser y toiser y toison y toi* 
seury etc. 

Ouse. • — Blouse y blouser^ douze y épouse y uen^ 
toûsey que je couse y k l'exceptioil de bloÎLsery tous 
ces mots et semblables petdent leur longueur quand la 
finale est masculine. 

Use. —- Il abuse y il accuse y excuse y il refisse y il 
amuse y muse y il muse y il use y ruse. 

KoTA. Ces derniers mots seulement ont 1â propriété de conserver leur 
piXMfodie devant un son masculin : rusé , mûser , user. 

VU* RÈGLE. 

Des finales en are et arre , aire , ère , ire , cire, ore ^ 
oure e^ourre, eure ^^eurie, ure. • 

Toutes ces finales sont longues daiis leur pénul- 
tième, sans exception. Plusieurs même transportent 
aux dérivés des mots qui en sont formés, leur proso- 
die , comme on va le voir dans les détails suivans. 

Are. — udtvàrcy barbare y fanfare y phare y Icare y 
il se pare y il prépare , je m^ égare y il compare y rare y 
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tartàre y tare ^ etc. Dérivés longs. • — Rareté y raré- 
fier ^ rarement f ràrèscenee. 

A rre.— -^rr^^^ arrhes^ amarre ^ barre, bécarre ^ 
bizarre, bagarre ,^ carre, il se carre, catarrhe, il narre, 
lasârre,etc. * — Dérivés lon^sdrrher, amarrer, barrer, 
barreau, barrière, barricadé, carré , carreau , carre- 
four, carrelage, carreler, carrément, carrier, carrière, 
càrrillon, carriole, carrure, écàrrir, catàrrheux, nàr^ 
rer , narrateur, narration. JJa est encore long dans 
d'autres mots devant deux ry comme dans : embarras, 
embarrasser, carrosse, carrousel, charretée, chûr^ 
rette, charron, charrue , charroi, bigarrure, bigàr^ 
reau, garrot, gàrroter, larron, marron, marronnier, 
parrain, j)ârricide, etc. 

Aire et ère. — Chaire , précaire , complaire , 
faire ; père , sincère , chimère , amère , mystère ; et 
au prétérit des Serbes : ils aimèrent , ils conservèrent , 
ils parlèrent , ils tombèrent. • 

Nota. L'abbé d'Olivet fait douteux les subetautifs en ère , comme 
^ère , etc. Nous pensons que Pusage actuel est contraire à cette opinion. 

Ire. — Empire , délire, lire , suffire , il admire , 
il attire, et au prétérit des verbes : Ils ifirent , ils em^ 
pirent , ils admirent , etc. 

Nota. Ces mots, et semblables, perdent leur quantité, et deviennent 
brefs «quand la terminaison est masculine : délirer , soupirer. 

Ore et aure. — Aurore, encore , pécore, maure, 
Laûre , éclôre , évapore. 



Digitized by 



Google 



34a NOUVEAU TRAITÉ 

Nota. ÏjO dans les yerbc;^ en ore devient bref deyant la terminaisoB 
masculine : décorer , éTap5rer. ^ 

Orre, * — Clôrreet dans tousses temps. Je clôrrai^ 
je clôrrais y ^ abhorre ^ abhorrer y horreur y etc. 

Oîre. — Boîre ^ gloire ^ victoire y moire y noire y 
Loire y croire , etc. La terminaison masculine change 
la prosodie de ces mots. 

Oure et ourre. — Brat^oûre y il entoure; bourre y 
bourrer y il fourre , courre y et dans les temps des 
verbes où le r redouble : J^ encourrai j,je 'pourrai y il 
pourrait. (Voy. la sjUabe ourre dans la troisième 
section. ) 

Eure. •— Heure y majeure y demeure y etc. Ce- 
pendant on dit : Une heure entière y et dans une 
heure ; la majeure partie , et c^est une fille ma- 
jeure. (Voy. plus bas la remarque de la syllabe are.) 

Eurre. — Beurre y et dans ses dérivés : Beurré y 
beurrier ybeûrrer y leurra y leurrer. 

Ure. — Aventure y armure y augure , conclure y 
exclure ( dans tous leurs temps ) , cure y il endure y 
mûre y pure , sûre y toiture ^ torture , verdure y etc. 

Nota. Quelques mots seulemei^t communiquent k leur dérives leur pro- 
sodie, comme: miîre, miîrement, roîLrir, miirier; sûre, sûrement, siîreté; 
dure , diïrement , dureté. 

VHP RÈGLE. ' 

Dea finales en abre, en adre et en afle. 

Toutes les finales eu abre y en adre et en afle y 
sont longues , même dans la terminaison masculine: 
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Sabre y sabrer } délabre ^ délabré; cadre ^ encadré i 

rafle y rafler. 11 n'y a qu'une exception pour les finales 

en adte : c'est le mot ladre qui est bref, ainsi que ses 

dérivés. 

IX" Règle. 

Finales en acle. 

Selon l'abbé d*01ivet , les substantifs terminés en 
ode ont cette syllabe douteuse : nous pensons que 
c'est contré l'usage actuel. On dit: Miracle > obstacle^ 
oracle^ comme dans les verbes : il racle ^ débâcle y et 
leurs dérivés, débàcler y d^bàchige y débàclement y 
ràcleuryràcloir. 

X* RÈGLE. 

Finales en aisse. 

Ces sortes de finales sont généralement longues. Il 
s^ abaisse y caisse y il encaisse y il s^ abaisse y il laisse y 
^il paraisse y qviHls connaissent y etc. 

Nota. On dit aussi : abaissement , abaisser , caissier , encaisser , s'af- 
£aïsser , laisser , etc. 

Ne confondez pas la prosodie du verbe laisse, Arec celle du subs- 
tantif : une laisse. Ce dernier est bref. 

XP RÈGLE. 

Finales en ard , en aud , en erd , en ord, en onrd, et , par 
addition de celles en art, en ert , eneurt^ en ort , et 
en ourt. 

11 n'y a point d'exceptiod pour qes finales : elles sont 
toujours 4ongues. 
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Ard. •— Brancard ;f brocard ^ dard ^ étendard ^ 
regard y égard j hagard y lard ^ papelard ^ ca- 
nard ^ goguenard j pétard ^ placard ^ tard j^ etc. 
Observez que tous ces mots ont une prosodie bien 
plus sensible dans leur pluriel, et qu'ils ne la commu- 
niquent pas a leurs dérivés. 

Aud.* — Chaûd^et dans tous ses dérivés: Chaûdeauj 
chaudement y chaudière , chaudron ^ chaudronnier^ 
chauffage y chauffer, chaûffoir^ chavffure y etc. j 
*—haddîidy badaûder ^ badaûderie j — pataud y rus- 
taud y pateaûger, rustaùdement ; — maraud y ma- 
rauder maraiideurj — courtaud , courtaûderj etc. 
(Voy. la syllabe au dans la troisième section. ) 

Erd. — Je perds ^ tu perds y il perd. 

Ord. — Bord y abord y accord y discôrdy lôrd y je 
mords y il mord, remords y le nord , je tords y il 
tord y etc. 

Nota. Les àétïyés de ces mots ne suivent pas la prosodie de leur sim- 
ple devant une sjllabe masculine (Yoyez la syllabe .ar dans la seconde 
section.) 

Oixïà^'--- Lourd y gourd y sourd. Ces mots ne con- 
servent pas leur prosodie dans leurs dérivés, devant un 
^on masculin. 

XIP RÈGLE. 

Finales en ave ^ avre,èvre, oivre , euvre et ouvre. 

Toujours longues. Entraide y graine y il bàpe y il est 
brâçe y càé^e y conclâi^e y rât^e y il nàçre y nadàçre y 
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hàpre y orfèvre y liêpre^ marujeûuf'ej œûi^ey il ouvre y 
le Louvre > il couvre , powre y etc. Tous ces mots et 
seînb^bles deviennent brefs devant une terminaison 
masculine : gravier y entraver y bràvery poivrer y etc. 

Remarque. Qpand brave précède son substantif, 
il est bref. Un brave homme y mais il reprend sa va- 
leur, s'il ne vient qu'après : Un homme brave. 

Explication de ce principe. Quand on voudra étu- 
dier d'où vient cette difierence dans la prononciation 
d'un même mot, il ne sera pas difficile de voir que cela 
dépend des principes établis au sujet de l'^muet, et des 
opérations de la voix à l'occasion de ce son. Si la fi- 
nale est muette , comme dans c^est un homme brave y 
après laquelle l'oreille n'attend plus rien ; alors la voix 
a besoin d'un soutien , et , ne le trouvant pas dans la 
finale , elle le prend dans la pénultième : mais dans 
cette autre phrase: C^est un brave soldat y oii se 
trouve le substantif de brave y ce substantif est destiné 
à soutenir la voix , parce qu'il n'est pas permis de 
mettre le moindre intervalle entre brave et soldat. 
Il n'est peut-être point de principe qui ait plus d'éten- 
due et plus d'application que celui-là dans notre pror 
sodie. Nous en avons déjà fait la remarque. Souvent, 
une syllabe douteuse, qu'on fait brève dans le cours 
de la phrase , devient longue à la fin. Quelquefois 
même , dans le discours ordinaire, aussi bien que dans 
la déclamation , une longue devient brève par la trans- 
position du mot. Combien d'observations il faudrait 
pour déterminer quand et où' là position change la 
quantité! Le goût seul, éclairé par de bons principes. 
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peut les suppléer. Nous saisirons toutes les occasions de 
les présenter. 

XIIP Règle. • 

Finales en ège, èîge et en ige. 

Chaque langue offre des bizarreries dans sa pronon- 
ciation ; et c'en est une ici que les syllabes en ège et en 
ige ^ soient constamment longues , tandis que les finales 
en âge y en oge ^ sont presque toujours brèves, {voy. 
ces finales dans la troisième section). Il ne faut rien 
moins que l'autorité des plus célèbres grammairiens, 
pour Élire prévaloir ces décisions. Car les raisons gram- 
maticales manquent pour les justifier. 

Ege et eige.' — Il allège y ils allègent ^ collège ^ 
cortège^ neige, il neige, sacrilège, siège, etc. La 
pénultième devient brève devant un son masculin. 

Ige. — Cette finale n'est point douteuse , comme 
le croit l'abbé d'Olivet. L'usage actuel la fait longue.// 
^offlîge, ils affligent, il fige , hommage lîge , tige, 
vestige, etc. Même restriction que dans les précé- 
dentes. 

XIV RÈGLE. 

Finales en idre. 

Toujours longues : Cidre , hydre, où Vy a le son 
Jel'/. 



Digitized by 



Google 



DE iPROSODIE FRANÇAISE. 347 

, XV RÈGIiE. 

( 

^ Des finales en olre e^ aulre, en oudre , en oitre 
et en outre. 

Toujours longues. 

Otre. • — Comme dans : apôtre ^ le nôtre ^ le uôtre. 

Nota. Ces deux derniers mots deyiemieiit brefs quand ils sont suivis d'un 
nom. On dit : je suis vôtre serviteur et^ je suis le v5tre, (voy. ci-dessus , 
la syllabe ave, ) 

Autre. •— Comme dans: autre ^ autrefois y autre- 
ment^ Use i^aûtre; le son au devient douteux quand 
il est suivi d'une syllabe masculine. ( J^oyez au dans 
la troisième section. ) 

Oudre.' — Comme dans : absoudre, coudre y foudre j, 
moudre y poudre , résoudre ^ etc. ; et suivi d'une ter- 
minaison masculine , j9oz!^r^^ moulu ^ foudroyer , je 
cousais. 

Oitre. — Comme dans cloître ^ croître ^ et dans les 
verbes écrits suivant l'orthographe ancienne , où oi a 
le son de 1'^ grave, connoître ^ parottre. 

Outre. • — Comme dans coûtrcj outre, poutre , etc. 
Cette syllabe est brève devant un masculin^ jt70iïfr^//^> 
outrer, outrance. 

Ouvre. Troupe , controûpera, oûpre. 
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XVI* RÉGLE.^ 

Des finales en owïet en oute. 

Prononcez toujours longues ces finales. Oût pour 
août y un bout ^ il bout ^ le coûtj le goût ^ le moût 
— Joute j absoute^ il écoute ^ croûte^ i^oûte^ toute ^ 
doute j route y il coûte y je goûte y il dégoûte. (Voyez 
outtey dans la 5i* section ) , il ajoute^ etc. 

KoTA. Les verbes coûter, goût^, jouter, yoûter, dégoûter, et leurs àA* 
rivés conservent leur prosodie. 

XVIP RÈGLE. 

Finales en uche, etc. 

Toujours longues. Bûche y cruche y embûche y on 
débûche y ruche y etc. , mais bref devant mie syllabe 
masculine. Bûcher y débûcher. 

S£CO£9D£ SECTION. 

^ Des syllabes constamment hrèx^es. 

t 

!'• RÈGLE. 

Des consonnes redoublées qui rendent toujours brèves 
les voyelles qui les précèdent. 

Le redoublement des consonnes h y c ydy fy g yly 
p y et ^^ après une voyelle quelconque, rend toujours 
cette voyelle brève , à moins qu'elle ne porte l'accent 
circonflexe, abbé y accuser y addition^ affabilité y 
aggraver y aller y appas y attirer y etc. (Voyez ci-des- 
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ârus, et dans la section suivante, les règles diverses qui 
résultent du redoublemeclt des autres consonnes). 

IP RÈGLE. 
^ Des a au commencement et à la fin des mots. 

Ils sont brefs, i^*, lorsqu'ils forment seuls une syl- 
labe au commencement des mots, sans accent circon- 
flexe, comme àsm^ : à-bandon y à-journer ^ à-mas- 
ser y etc.j et 2®, à la ^n des mots, dans les prétérits et 
les futurs: il tombac il aima y il aimera ; dans l'ar- 
ticle là} dans les pronoms ma y ta, sa; dans les ad- 
verbes ça y là y déjà y delà y oui-dà} dans les sub- 
stantifs et autres mots pris des langues étrangères , 
sophà y opéra y agenda. Dans les noms propres , 
Canna Attila, Canada, Spà, etc.; dans la préposi- 
tion à : il est à Paris , et enfin quand il wnt du verbe 
avoir , il a. 

Nota. Quoique tous ces a soient brefs, ils ne laissent pas d'avoir des 
modifications grammaticales qu'il est important d'observer. A se prononce 
aigu et très bref dans la préposition d , dans l'article la , et dans les pro- 
noms, ma, ta, sa, il l'est moins dans les rerbes ,il a, il aima , il con^ 
serva , et enfin il se prononce ouvert dans les adverbes là , déjà , çà et 
dans les substantifs et noms propres , Sophaf Opéra , Cinna , etc. 

Remarque. L'abbé d'Olivet fait une exception à la 
règle des a brefs , en disant que l'a y première lettre 
de l'alphabet est long. Cette observation ne me paraît 
pas juste , car l'a considéré dans son caractère de son 
élémentaire, n'est ni long ni bref exclusivement ; il 
n'a et ne peut avoir que les modifications qui appar- 
tiennent aux grandes voyelles ; et , si nous avions un 
alphabet bien entendu , c'est avec ces modifications 
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qu'il devrait être enseigné. Il ne ËtUaît donc point poser 
en principe que Va, première lettre de r alphabet ^ 
est long : il eût été mieux , ce me semble , de ne point 
en parler du tout dans un traité de prosodie *, cette ap- 
plication n'est point convenable ; car, comme nous 
l'avons dit, et c'est d'après l'abbé d'Olivet lui-même , 
la valeur des sons ne peut se déduire que de leur posi* 
tion dans une syllabe, et de leurs rapports mutuels* 
Mais telle est la force de l'^ut<yité qu'imprime à ses 
méprises mêmes, un homme justement célèbre^ qu'elles 
sont répétées sans examen par tous ceux qui marchent 
sur ses traces. Il n'y a point de prosodie dans laquelle 
ne se trouve consigné en tête le princi[)e dont il s'agit. 
Je crois en avoir démontré la fausseté , et je l'écar.te 
de cette série de règles de prosodie. ( Yoyez la définir 
tion de la prosodie, page 187.) 

IIP RÈGLE, 

Des syllabes formées de Va y invariablement brèves. 

Ab et abs. — Toujours brefs , suivis d'un son mas- 
cuhn ou la fin des nu>ts. ^b-cè&y àbs^tinence^ 
^chàb. • 

Ac. • — Même règle, ^c-teur^ tarbàc ^ sac ^ tric- 
trac; en général toute syllabe dont la dernière voyejlle 
est suivie d'une consonne finale qui n'est ni une s^m 
un z j est brève, dans tous les sons. 

Ad. — ^d'juger y àd^ver^aire , Bag^dàd. 

Ade. Finale toujours brève. — ^u-bàdeyCas-càde^ 
casso-nàde y .brigade y sa-làde y pa-ràde ^ il per^ 
suàde , il s' évade y etc. 
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Afe et apbe. * — Sans exception, ^greffe ^ ca^ràfe^ 
épi'tàphe y etc. 

Afre. — Id. Ba-làfre ysâfre. 

Age. • — Toutes les finales en âge y à f exception de 
celles qai portent l'accent circonflexe, sont très brèves; 
avan-iàge y ha- gage y une cage ^ a-dàge , gage y il 
gage y mage y sàge^ ta-^page, veU'uàgey il en-gage y 
il ra-pàge y etc. 

Ague. — Toujours hveï.Bàgue y dàguey ilé-làgue. 

Ai. — Règle générale. Toutes les fois que cette 
voyelle composée se prononce comme un ^ fermé, 
elle est brève. J^ai, je sais y j'ai-maï y j^aime-raî y 
aï'Tnéy aï-mable y etc. 

Aigne. ;— Bref sans exception j il se baî-gne y cha- 
taïrgne y il daï-gne y il saï-gne y etc. 

Ail. • — Règle applicable à tous les sons ; quand un 
root finit par un / mouillé, la syllabe est toujours 
brève. -^i/^ éi^en-taîl , i^er-meil y a-vrïly fe-nouily 
fau'teuîl y etc. 

Aillet, aillir. • — Même loi. Maillet yjpaUlet y jail- 
lir y assaillir y etc. ( VoJ^. dans la 3® section la finale 
aille). 

AL — Au commencement et k la fin des mots, 
toujours hTQÎ.^lrCorany àl-chimie^ ani-màly un hàly 
un bo'Càly un géné-ràl. 

Am , an , aim , ain. • — Tous les mots tei'minés par 
une de ces voyelles oasales, sans consonne après elles, 
sont brefs :^brarhàm y ro-màny courtisan y faim, 
essaim y pain y bain y hu-maîn , etc. (Voy. la sec- 
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tîon suivante pour les voyelles nasales finales qui sqpt 
suivies d'une consonne). 

Ap. — Initial et final des mots, toujours bref: 
âp-titudej un cap ^ ha^nâp ^ drap. 

Ar. — Bref également : àr^tifice y càt'te y César ^ 
car y par j à Vin$*tàr.^n général, toute syllabe .qui 
finit par r, et qui est suivie d'une syllabe commençant 
par toute autre consonne, est brève dans tous lès sons. - 
Bàr-he y bàr-que y bêr-ceauy meurtrier y in-fir-me ^ 
ôr-dre y oursin y ûr-gent y etc. 

Arde, arque.-r-^Même principe : barque y monarque y 
il s^ embarque y sXCj hàrdes y moutarde y il tarde y 
il garde y etc. 

Aspe , arque. ■— Règle générale. Un ^ prononcé , 
précédé d'une voyelle , et suivi d'une autre consonne, 
rend la syllabe toujours brève. Jàs-pCy mâ^-que y 
às-trcy burles-que yfunës-ie y pïs-te y rîs-que , pôs-te, 
brus-ijucy injûs'te y etc. C'est la même règle que la 
» précédente. 

Artre. • — Même principe que pour la syllabe ar. 
Dàr*tre y màr-tre y Mont-màr-tre. 

Ax et axe. — Toujours brefs, ^-jàxy tho-ràx y 
taxe y parallaxe. 

Aye. * — On sait que Vy grec se divise en deit» iy 
dans a(ye y et que par conséquent on a deu?i syllabes h 
y faire entendre , comme dans ayant j que l'on pro- 
nonce ai-ian/^ ou é'iant. La pénultième, n'importe 
que la dernière soit féminine ou masculine , est tou- 
jours brève : ainsi , dans il paye y il bégaye , on dît : 
ibpài'ie , il bégài-ie ; comme dans nous payons y 
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nous bégayons y que Ton prononce jo^i-io/z^ ^ begài" 
ions y etc. Cette règle est générale , et ellei s'appliqpç 
d tous les soas. 

IV RÈGLE, 

Des syllabes formées de l'e^ toujours brèi^es^ 

On sait que Ve a quatre modifications principales j 
Vé très ouvert , Vè moyen , Vé fermé et Ve muet. 

Parmi ces ^^ il n^y a que Ve muet qui soit invariable- 
ment bref, et il l'est tellement qu'il est presque nul, 
excepté dans les monosyllabes. 

Ué fermé l'est généralement auss i, à l'exception des 
iinales en ée ; au commencement et au milieu des 
mots , il l'est sans restriction. 

La prosodie de Vè moyen varie singulièrement; il 
faut l'étudier, quant aux syllabes qu'il rend brèves, 
dans les principes suivans, . 

Enfin l'^très ouvert n'est jamais bref; et nous rcr 
marquerons ici qu'à l'exception du mot être y nous n'en 
avons aucun qui commence par un ^ de cette nature ,, 
non plus que par un e muet. 

Ebe, èble et èbre.« — Toujours hveh ^ glèbe ^ hiêb^e^ 
funèbre y célèbre , ténèbres ^ etc. 

Ec et èce.' — ^Egalement; un bèc ^ avèc^ nièce^ pièce j 
pësce (légume). 

Ecle, èct, ècte, ède.- — Brefs sans restriction, siècle ^ 
suspect y secte ^ tiède ^ il cède ^ il possède ^ etc. 

Eé. — Deux é fermés de suite , toujours brefs : crèéy 
agréé} 

II, a? 
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Ef.— PwnoBùfz toujoui^ Gommç dan»: brif^ cft^ 
nêf^ ete. 

Ègle. — Bref sans exception ; règle ^ êUgle. 

Egue, ègre. — Brefe : be§ue^ collègue ^ il allègue ^ 
nègre , intégre. 

EU, — ( Voyez af/.) 

Eille.— 'Cette finale est toujours brève: bouteille ^ 
corbeille y i^ermèille, merçéille^ sommeille ^ treille y 
veille. 

Ëin, èine. — A la fin des mots : dessein^ sein ^ peine, 
i^ine^j pleine j Seine y reine. 

El. — Sans exception an singulier : autel j Babel ^ 
cruel y mortel j éternel ^ etc. 

Em et en, à la fin d'un mot, toujours brefs; itèfm^^ 
hymen y examen : et quand les confionnes motn^ re- 
doublent \fémfne j dilemme y ennemi y ennui ^ solen- 
nel y qn^ilvienne y etc. 

Ectre , èpte , èptre. — Tous brefe : spectre j inepte ^ 
a esccêpte , sc^tre. 

Eque, ècqœ. — Sans accent circonBeite, toujours 
.brefâ : bibliothèque ^ il se ràbeque ^ il dissèque y la 
Mecque y grecque. 

Ër. • — ' Toutes les fois que le r ne sonne point dans 
cette finale , et que \e se prononce ferme, il est bref: 
bergér-y danger, verger; il Test aussi aux infinitife des 
verbes , s'ils sont suivis d'une consonne ; aimer la 
promenade y parce que dans ce cas , tV se prononce 
fermé. -. 

' Èrbe y èiKîe ^ èrse, èrche, érclcy èrde , èiklre , èrtre. 
• — \Je est bref dans toutes ces finales : herbe , eom* 
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nuëree^ trauèrsej il cherche^ a^hy qu^il pépde^ per- 
dre^ tertre. 

Erge n èrgiid , èrle , èrne , èrme ^ èrpe* -^ Brefs sans 
ei6eptk>n : aspergé, eàerg^e ^përUy capème^ épicLêt^ 
me , serpe j etc. 

Es. -^ For'marit la syllabe initiale d'nh rriot com- 
pose, toujours bref t esplanade , espion ^^ il l'est a Us» 
a^ milieu des mots : inceste ^ grotesque ^ modeste , 
terrestre i et dans le substantif; êst^ nordé^t. 

Et. -^ Tous leà mots qui ne portent point l'accent 
45irconflexe,sur la finale et ^ sont brefs, bidet ^ cadet ^ 
Jbllèty gilet ^ etc. , ainsi que dans la conjonction et. 

Euf, euil, eul. — Brefs sans exception au singulier: 
neuf y veuf y fauteuil y deuil, écûeil , feuille , seuil y 
seul , tilleul , etc 

Eur. -— Au singulier également : la peur , labeur , 
le cœur, vainqueur y humeur, honneur, malheur, etc. 

Ex." — Toujours bref, soit au commencement, au 
milieu, ou à la fin des mots, quand le x se prononce 
Aomme ks, on gs: excès, exemple, Alexandre, sexe y 
perplexe. 

Y* RÈGUE. 
ùès syllabes eti 1; constaiftment brèves. 

Ibe, ible et ibre. ' — èCrïbe , crible y bible, et dans 
tous les adjectifs en ible, qui sont en très grand nom- 
bre, horrible, terrible, invincible y pénible j tîbre y 
fibre y libre y calibre y ete. 

a3, 
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le et ice.*— alambic ^ ichneumon^ porc-épïCj tXcy 
Euridîce y bénéfice ^ il épîce , apunce ^ çcdice^ etc. - 

Icle, icte, ifle, ide. — Toujours brefs : article y be- 
sicles; il dicte y il sifle } acide y homicide ^ perfide^ 
il décide. 

lé. •— Bref safis exception ^/^/i^^ supplié : maïs bien 
plus bref encore, quand ié est diphthongue, comme 
dans pïedj amitié j pohntifsrs ^ miel ^ fier ^ pitié ^ 
Dieu y etc. 

If. — Finale toujours brève j canifs datifs rétif, un 
if y actifs etc. 

Igre, igue." — Brefs également: tigre ^ figue , fati" 
gue. * 

II.' — Toujours bref, soit que cette finale soit mouil- 
lée ou non : cil^ ai^ril ^ babil ^ filj le Nil , vil, etc. 
l^âge viril y il parle, etc. 

lUe. — Syllabe mouillée, hrève: fille, il babille, 
grille j millet, vanille, il pille, etc. 

Ile. — Hormis les mois qui ont l'accent circonflexe 
sur Yi, cette voyelle est brève dans toutes les finales 
en ile: huile, stile, tuile , il pile , une âme vile. 

Im et in. — Terminant un mot, toujours brefs ; 
Sélim, badin, divin, fin, et quand les consonnes m 
et n redoublent : immense , immoler^ innover , in- 
nocence, etc. 

Ion. — Voyez la syllabe on. 
, Ipte et ique. * — Finales brèves : Egypte , barrique, 
trapue , boutique , il trafique , etc. 

Ir.'— 'Terminaison de beaucoup dé mots, toujours 
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hrèye :desïrj uenÏTy -pâlir ^ avertir y etc., et quand 
le r redouble, irrévocable , irrésolu ^ irréligion, 

Is. — Formant une syllabe au commencement et 
au milieu des mots, bref également : histoire ^ his- 
trion y disque y fiscal y registre. 

Ix et ixe. • — Quand le x se prononce comme ks y 
IV est bref : niixie, sixie^ rixe^fixe^ etc* 

VP RÈGLE. 
Des syllabes en o ^ toujours brèves. 

O.-— Tous les mots qui ont un ù aigu pour syllabe 
initiale, se prononcent brefs sur cette voyelle : obéir y 
ôbusy ôdeury ôdieuXy hôtely opérer, ovale, etc. 

Ob , oc , ol , op , or , os. — Ils le sont également dans 
toutes ces syllabes quand elles se prononcent aiguës : 
occident y broc , soc j coq y obtenir, obstacle y Jacob y 
Jôbiôlfactify dôlyviôl; opter ^ optique, sirop y ôfjôrbitCy 
ordinaire y un car, le for i oscillation y ostentation, etc. 

Nota.. Les finalen en oi rentrent dans la cinq[uième règle de la pre- 
mière section. . 

. OMe et obre.^ — Toujours brefs : noble, ignoble , 

sobre^ octobre y opprobre y etc. 

. .Oce , ocle, ocre. '•--Noce, socle y ocre. 

OE, œu, œil, œuf. — Sons composés, toujours brefs, 
quand ils sont suivis d'une syllabe masculine, ou 
quand ils forment un monosyllabe au singulier : œcu' 
ménique, (Sdipey œil y œillade y œillet y un œuf y un 
bœuf 
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Ogiie, ogee. f— SylLhes brèves : dogiiê y drôgité ^ 



oi^re. 



On et ion. — Ces fcerniinaiftons nasales, sont inva^ 
riabicptent brèves: raison ^ maison^ saisén^ occasion f 
bastion y caution^ nation ^ passion ^ ratién ^ ver^ 
si^n y etc. ^ 

Quand les consonnes m eX n redoublent' après \q^ 
cett^î voyelle esl toujours brève : raisonnable y mai- 
sonnette ^ assaisonner y bastionnery cautionner y pas^ 
siônné , consonne ^ il étonne ^ somme y homme ^ pom- 
me ^ comme ^ dommage ^ etc. 

Ope, opte, oque.— - Il galope y ilôpte^ il troque^ 

Orbe, pi'ce, orde, ordce, o*"§^> omie j^ Qrne, etc.— ^ 
Finales tQu jours brèves : Vorbe de la ferre y dipôrçej^ 
force y corde ymfirdre , de l'orge y morgue ^ un orme y 
il borne ^ et en général dans toutes les syllabes qui 
finissent par ry ^t qgi sont, suivies dç toute autre ^Qjy- 
sonne^ 

Ot, ~ Quand cette finale ne porte pas d'accent cii^. 
conflexe, elle est toujours brève : dévôt^ pauôty ra- 
bat, sot y elc. 

Ou. — Monosyllabe et initial des mots, toujours 
bref, devant une Syllabe masculine: la mort où la pie, 
oubli y oùèst y oijbi y ouragan y ourdir j o&til^ outrer y 
ouvrir y etc. ; il l'est aussi à la fin des tnai^i: bambou y 
coucou yfoû y moA, ' ' 

Ox.— Prononcé coqimef ohsy bref é^lëment, àxiél0 
^xigèncy Rôxêlane. 
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VIP RAgi^. 
Z)e« syllabes brèves en u. 

U. — Formant la syllabe initiale d'un mot, toujours 
bref: unanime j uniforme ^ union. Il Pest auSsi à la fin 
des mots , au singulier. J^enû^ promu, perdu y «te. 

Ube, uble, et ubre. --Finales brèves. Tube y cha- 
suble y lugubre. 

Uc et uce. — Du stuc , du musc y saint Luc y puce y 
aumûcCy astuce. 

TJde, uf, nfle. -^ Latitude y fûdéy inquiétude , le 
tuf y mufle y etc. 

CJi. •— Dipbthongue, bref! Cûityfûiry lui y nûily etc. 

Um et un.— A la fin deè'mota, au ^nguker, breft. 
Parfum y commun y importun y art. 

Urne et une. •^— Finales brèves. Il fume /il se par* 
fume y coutume y une , commune y il importuné y il 
s^ accoutume. 

Upe et uqne.— Même règle. Dupe y nuque y il 
édàque. 

Xh. — An comittendement et au nAKeu des af6t»y 
toujours bref. Ustensile y ûsiiorh y i^éti^M y déhiish 
qàery Auguste y hûstè. (Voyea^la syHâbe aspe)^ 
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IIP Section. 

Des syllabes qui parient dans leur quantité j et qui 
soujffrent des exceptions j suivant les diçers mots 
auxquels elles s^appliquent^ 



Syllabes formées deV Èks 

Abe. •— Long dans cçs mots : arabe j crabe ^ a^- 
irolâbei • — -■ Toujours bref dans les autres mots : syl- 
labe. 

Able. • — Long dans la plupart des substantifs: 
fâble^ diable^ râble ^ sable , et dans ces verbes : il 
accable y je m^ ensable j il ^6/^. -^ Douteux dans 
les adjectif: aimable, coupable, raisonnable ^ et 
dans leS'4^u^ substantif, table y étabh ; nous pensons 
que c'est à tort que l'abbé d'Olivet le Êiit bref dans ces 
mots. ; 

Ace. — Seulement dans grâce , espace y on lace ^ 
délace, entrelace. '— * Bref dans tous les substantifs et 
adjectifs ! face y glace ^ audace , préface, (wràce, etc. 

Acbe* — Dans lâche,' lâch^èment ^ lâcher, /rî- 
cheté ; tâche ( entreprise ) , tâcher j gâche j gâcher j 
relâche, relâcher, relâchement j Je mâche, mâcher j 
il se fâche , fâcher, fâcheux , fâcherie ; il rabâche, 
rabâcheur, rabâcher. — Bref dans tous les autres 
mot«9 tant substantifs que verbes : bâche j bâcher; il 
cache, cacher j /acA^( souillure ),^A^r ( souiller)} 



Digitized 



bjGoogle 



DE PROSODIE FRANÇAISE. 36i 

H attache^ attacher ^ hache ^ hacher} il arrache ^ 
ûrràclier i qu^ il sache ^ sachet s vache , etc. 

Acre* *— Long dans ôcr^ (piquant )j sacre (oiseau). 
•— Bref dans les autres mots : acre ( mesure de terre) , 
ie sacre ( d'un roi ) , il consacre j diacre j fiacre y po- 
làcre y nacre y etc. 

Afre et afifre.— Longs dans àffre (frajreur extrême), 
les affres de la mort; et dans bàffre^ bàffrer^ haf- 
jreur. • — Brefe dans tous les autres mots: balafre ^ un 
CàfrCj sàfre (minéral) , etc., 

Agne. — Long dans ces deux mots : je gagne ^ 
gagner. — Dans tous les autres mots , cette finale 
est brève : bagne ^ cocagne ^ compagne ^ Charlemàgne^ 
Espagne y Bretagne, montagne , etc. 

Ah ! aïe ! ha ! — Interjections généralement lon- 
gues: mais soumises néanmoins, quant aux degrés de 
leui^ valeur, aux sentimens de joie, de douleur ou de 
surprise qu'elles expriment. 

Ai. • — Prenant le son de Ve moyen , s'allonge un 
peu devant une syllabe féminine : j^aïme, et se pro- 
nonce tout-à-fait long quand le son est ouvert, yW 
traîne. ( Voyez la syllabe aine ). • — 11 est douteux à la 
fin des mots au singulier. Viui, essai, remblai ^ ba- 
lai ^ etc. , et bref dans les mots où il est suivi d^une 
syllabe masculine: maison ^ saison j raison ^ à moitis 
qu'il ne porte Paccent circonflexe, comme dans maître. 

Aigre. ^ — Long dans maigre ^ selon l'usage actuel. 
•— Bref dans les autres mots : aigre , vinaigre j et 
même dans maigre j selon l'abbé d'Olivet. 

Aille. — Long dans les substantifs : caille (oiseau). 
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canaille^ maille^ muraille ^ pôilte, taille, rpcailley 
semàille , etc.; et dans les verbes à l'impératif et au 
subjonctif: qu^il aille , qu'il faille ^ qu'il détaille y 
qu'il èmàillè y qu'il raille ^ etc. — Bref dans les 
substantifs : médaille y bataille , et dans Tindicatif 
des vepbes : il détaille, il émàille , il travaille ^ il 
baille ( pour il donne ). 

Aillé, ailier, aillis , aillon. »— Longs *dans debr^Hléj 
railler j raillerie^ railleur^ bâiller [omstiv fa bouche)^ 
bâillement^ bâillon , tailler y taillis ^ nous taillons ^ 
rimailler y rimaillons ^ unpénâillon^ haillons.* — Bref 
dans médàiller, médaillon ; détailler ^ nousdétMl^ 
Ions; bâiller, nous bâillons ; trac^diller , nous ira* 
t^âillons} batailler , nous bataillons; émâiller, nous 
émanions. 

Aine. « — Dans haine , châine y gaine , il trâine } 
et dans leurs dérivés, même devant unesyllabe mas- 
culine : haineux, enchaîner ^ gâinier , entraîner ^ 
plaine, saine ^ vaine, etc. • — Douteux dafis les autres 
mois : fontaine y capitaine , Pabbé d'Olivet les Êiît 
brefe à tort. 

Aint. — Voyez les syllabes anc , andy etc. 

Air. • — Ou (»)nnait la règle qui feit longs tous les 
pluriels, et qui doit faire prononcer airs , chairs,'— 
Ces mots,» au sing^itier^ sont doutevn : air ^ çhc^r j^ 
éclair y pair^ etc. 

• Ait r aite. — Daa» il plaît , il paraît y il connaît j il 
naît, il paMy Use repaît ^ faUe. (sonmel). — Bcef 
.dansial^^ ixOndt, parfait, il fiai y U était y ilat^îtj 
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ii aimaii ^ faîte (du verbe faire), parfaite^ il al- 
laiie^ etc. 

Aie , aile. -^ Longs dans hâle j haler^ hâlage ji 
pâle y pâleur, un mâle , râle^ râler. — Brefs dans 
tous les antres roots : halle ^ une malle ^ morale^ 
cale y calebasse, dédale , finale , Omphâle, la gale, 
Aumàle, annales, il empale ^ il est sale, gaieté j 
Tantale, il apole, il détale , scandale, etc. 

Anoe, am me. — Longs dans âme^ infâme, flamme, 
il enflamme ; et dans tous les prétjérits en âmes : nous 
aimâmes, nous troui>àmes, ete., et généralement 
dans iou».les mots où Va porte Tacoent circonflei^^ 
•^ Brefs dans le» autres finales : dame, lame, gamme, 
épigràmme , ràm£ , trame ; ainsi que dans les dérivés 
à^ flamme et d^infâme , où le son a est suivi d'uiïe 
syllabe masculine : erflànmier y infamie , infamant > 
diffamer, diffamant , diffamation. 

Ane, amne el anne. — Longs dans les mots syivans : 
ànè, crâne , dâmnablç , damnation, damné ^ je con- 
damne , condamner^ condamnable, condamnation; 
de la mànne. — Brefs partout ailleurs: basane , C€tr 
hàne , cânn^ , il se fane , diaphane, organe , il 
iânne, etc. 

Ane , and , ang, amp , ant. **- Les terminaisons na- 
sales^ suivies des consonnes c,d,g^pett, sous quel- 
que son que ce sait , se trouvent en très grand nombre 
dans notre langue. On peut ramener leur prosodie^ 
ce prindpe géùéral : tout mot, ainsi terminé, pris 
substftutivenient ou adverbialement, est bref dans. sa 
finale^ tandis que les ad}ecti& et les verbw ont cette 
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même finale longue. L^bbé cfOlivet en donne un 
exemple, sous la syllabe ant^ qui nous autorise à poser 
ce principe; il cite le mot comptant: employé comme 
gérondif, dît-il, il est long. Je me suis tivmpé en 
comptant de ^argent; et il est bref quand on rem- 
ploie combaé substantif ^ on comme adverbe : il a du 
comptant^ j^aime à payer comptant. 

Ainsi, prononcez longs les motssuivans : grâm/^ 
ilest franc ^ il est puissant^ ileist aimant^ un re^ 
proche accablant ^ commandant une armée y con-- 
quërànt un royaume ^ fabricant une calomnie y in* 
trimant sans cesse y un enfant méchant ^ mmndiânt à 
la porte ^ etc. ; et brefs les mots banc y flanc ^ un 
fràtiCy brigand y gland ^ gànd^ étang y rang y sàngj 
càrhp y champ y aimant (minéral), amant y autant y 
un calmant y le chant y un commandant y un càu" 
quérànty le couchant y un fabricant y un instant y un 
intrigant y un penchant y etc. 

Ape. — Long dans râpe y râper y râpé. — Bref dans 
les autre^^mots: agapes y le pape y la nappe y une 
trappe y il attrape. 

Aque, acques. — Dans Pâques y Jacques^ ^— Bref 
dans baraque y il braque y il attaque y etc. 

Ariy arri.' — Long dans Marri, Equurriy Hourpâri, 
Paris ( nom fabuleux ). • — Bref dans tous les autres 
mots : Mari y Marie ^ Paris (nom de ville), un 
pàriy etc. ^ v = 

Asse. — Long dans les substânli& : basse ^ bassesse y 
casse y classe y échâsse y passe y nasse y tasse > saçan- 
tasse ^ châsse (de saint), masse (au jeu)} dans les 
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adjectifs féminins: basse ^ grasse ^ lasse } dans les y^v- 
hes^j^ amasse^ enchûsse^ casse j il passe j compassé^ 
fasse y et dans leurs composés; enfin dans la première 
et la seconde personne du singulier , et à la troisième 
du pluriel, terminées en asse , asseSj assentj au sub*- 
jonotif : que J'aimasse j que tu aimasses ^ qu'ih a/- 
màssent. 

Tous ces mots conservent leur quantité , lors même 
qu'au lieu de la terminaison féminine , ils en conser- 
vent une masculine: châssis ^ passer , casser ^ enchâsser^ 
etc. • — Bref dans tous les autres substantifs, châsse ^ 
chasser ( au renard); masse (d'hommes) , etc. , dans 
la première et la seconde personne du pluriel de l'im- 
parfait du subjonctif: que nous aimassions ^ que pous 
aimassiez, 

At. — Long dans ces substantifs : bâtj porter lé 
bâtj mât ^ appât ^ dégât ^ et dans les troisièmes per- 
sonnes du singulier de l'imparfait du subjonctif: qu'il 
aimât, qu'il trouvât, qu'il parlât , etc. — Bref dans 
tous les autres substantifs prononcés avec Va aigu : 
combat j auocàt^ étâtj mât j de l'or mât j échec-et- 
mâtj achat j apparat , attentât j, contrât, éclat ^ odo- 
rat , sénat y soldat y etc.;, dans les adjectifs \ plat, fat ^ 
ingrat, et à la troisième personne dn pré$ent de Tin- 
dîcatif : il se bât y il combat, 

A te , ates.' — Long dans , hâte, pâte, il gâte^ mate , 
il démâte , il tâtej etc., et dans les secondes personnes 
de l'indicatif terminées en ates : vous aimâtes , pous 
parlâtes. 
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NôTÀ. L<â preftiieti atots oonccrreut leur ^uantit4 dans toili l«f tiit : 
hâter , pâtissier , gâter, mater , i4ter, etc. . 

Bref dans tous les autres o»s: qu^il batte, qu' il com- 
batte ; une datte , urpe agate, une Jatte, natte, ii 
rate, la rate. 

Atre , atlre. **** Ton}Oor« long» : marâtre g albâtr^p 
•— Excepté, quatre, battre et ses dérivés. 

Au et eau. — Ce son identique quant à sa modification^ 
doit être étudié dans sa quantité, INous allons le consi- 
dérer dans ses différentes positions. 

Observes d'abord qu'il est grave dans fous les ras. 

Au. — Article, toujours bref: dû temple^ aûSei^ 

gneur» 

Formant une syllabe au commencement et au milieu 
des mots , long quand il est suivi d'un son féminin : 
autre , restaure, restaurera ; aube y faute ^ gauche , 
il saute , épaule ^ etc. — Douteux , quand il est suivi 
d'un son masculin : audace ^ aubade , autel , aucun ^ 
épauler y tarauder y restaurer, etc. C'est le sentiment 
de l'abbé d'Olivet : néanmoins Tusage actuel parait 
avoir fixé la prosodie du son au devant un son mascu- 
lin, en le faisant toujours long. 

Quand au final .est suivi d'un d ^ d'un t ou d'un x , 
toujours long : chaud, haûtj un saut ^ faut ^ taux, etc. 

Eau. — Monosyllabe toujours long : de Veau, beau j 

ce dernier mot conserve sa prosodie devant un son 

masculin : beaucoup ^ beauté. — Quand il est final , 

douteux : tomBeau ^ coteau , bourreau, carreau , 

joyau y mais bref dans Paul. 
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Des syllabes firméeê de l^E, 

Eau. ■ — Voyez au. 

Ëcbe. — Toujours long dans les mots où Ve se pro- 
nonce très ouvert, comme dans: bêche ^ lëche^ griè^ 
che , pèche ( de poisson , fruit ) , revêche^ il empëch^^ 
il dépêche y prêche ^ etc.» — Bref, quand Ve se prononce 
moyen, comme dans : calèche ^ flèche ^ flammèche j 
crèche s sèche ^ brèche ^ on pèche ( pour faire un pé- 
ché), etc. ' «' 

Effe. — Long dans greffe. **- Bref dans greffier. 

Efle. — Id. dans nèfî£. — Id. dans trèfle.\ 

Ègne, èigne. « — I^ns régne, duègne, selon l'usage , 
actuel.— Bref, danspèigne, il enseigne, qu'il ceigne, 
qu^il enfreigne , qu^ il feigne y etc. 

Èint. • — Voyez la syllabe ant. 

Èitrci' — Danà réitre : c'est le seul mot ain^ ter- 
mînié. 

Ele. *— Long dans les mots où Vé est ouvert : poêle, 
frêle , pêle-mêle , il mêle , il se fêle, il grêle , il 
bêle. *— Bref, quand Ve se prononce moyen : modèle, 
zèle, il gèle, et dans tous les mots où Vè est suivi 
d'un double //. 

Eme.»-^ Dans presque tous les mots : baptême , dia- 
dème, blasphème, carême, même , suprême, thème. 
•— Excepté dans :je sème , il sème i l'abbé d'Olivet le 
fait douteuse dans crème y mais dans l'usage actuel il 
est long. 

Ene.-— Long avec l'e ouvert : chêne,. Cène^ scène ) 
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gëne^ alêne ^ frêne y rêne , arène y pêne. *— ^ Dou- 
teux dans Iesnomspropres:Z9io^e/i^^ etc. mais bref dans 
les autres: phénomène j il se promené ^ il mène ^ etc. 
où Ve se prononce peu ouvert. 
Ent. -^ Voyez la syllabe ant. 
Epe, epre. — Dans tous les mots: guêpe ^ crêpe, 
vêpres y etc. -^ Excepté le seul mot : lèpre. 

Er. — Long quand il se prononce avec un e ouvert: 
fêr, enfer y mêr, vêr y hiuêry et à llnfinîtif des verbes 
quand le r final se Ue avec la voyelle initiale du mot 
suivant : célébrer apec pous. • — Bref, quand Ve se pro- 
nonce moyen : Lucifer y Jupiter y éthèry cher y 
clerc y etc. 

Ert. • — Voyez la onzième règle de la première sec- 
lion, 

Err. — Très ouvert et long àam tërrcy guerre y 
tonnerre y il erre, perruque y ferrer y têrrein, nous 
perrons. • — Douteux dans guerrier, terroir, terrible y 
atterre y derrière} fourrière y Ve est moins ouvert et 
bref dans : terreur y erreur y errant , erroné, errata y 
où les deux r se font entendre plus fort. 

Essé. — Long dans, abésse, professe, confesse j 
presse y compresse y expresse y cesse y lêssCy on s^em^ 
presse . il professe. • — Bref dans tous les autres mots i 
caresse y paresse y tendresse y (illégrêsse y la messe y 
promesse y ânèsse, altesse, princesse y détresse y etc. 

Eté. • — Long dans bête, fête y honnêiCy et dans les 
autres mots dont on a retranché le s. • — Bref dans les 
autres mots : poète y houlette y vous êtes. Oç dernier 
long ou bref au gré des pdètes. 
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Être. — Lpng (fens touilles, wiots qui, porl^^t Pacr 
cent circonflexe, et qui se prononcent avec ufi é ouv 
vert: ëtre^ salpêtre j çnçétres. — r Bref dfjns ceux où 
\\e e^t moyen : il pénétré. j diamètre^ i^ft ni^tre, ctio. 
. ^Ei^.^— .Ce 8pn^ composé fpi;me uw.^yjllabe afl çomr 
meïiçement (Ç^e .cjuç*lques n^ji^tsj dans <fe cas, il epf^ ,t^R- 
joursbref: Europe ^ Ëûrotas ^ Euripide j eûphç/li^f 
Eûménidesj Eucharistie ^ heureux. 

Il l'est aussi à la ïiri' des mots au singulier , comme 
dans Jeuj fiu^ ai^eù y Dieû^ milieu y franc-aleû y 
peu y il peut ^ ainsi que da?js le participe masculin du 
verbe avoir , eu yj ai eu y tu as eu ^ il a eu,: 

Et dans lé cours des m6\s\ aveugle y çLveûglement . 

jeudi y meuble y meûhïè/y neutre y neutraliser .y néu- 

tralité y peuple , peuplier y preuve y pleurer y une 

^W ^esl long daiià les 'mots siiivâils : beugler \ 
beuglement ), éaiJeyté//Bàlfeuy^^ dëÛxàthé\ 
deûxiènïement y feûtte y feûï?er , guètàiè^y guéè^kriéy 
me^râér ^ peureux y et dans toiis^ )ej adverbes dérivés 
dos adjieélirs i3n eux: heureûsem;ent)dj^Mueû$iEiàènty 
gio^ieiàs^mèûtyéïc. ■ -'.îi;- . ; .'li.nfj'-'li.r' >••! <»• i 

Eule. — Long dans meûl&yilrve&ië^Pi^BttfdAxi^ 
'J^i^^le^^^^tfes mots : gueule y gH^ùMhy^ùh y seule- 
nier^t,\ , . ,,. . '' . ' \/> /^v .^ »''^-,^îe''^ 
.j;Bu(je. — Long dans jeûne (abstJnpn<5e),.jiçSn^r\> 
jeûneur. — Bref cJansyV(ï/zi^' (4'^g^O » j^àn^^e^ * t • 

Eure. ►ITT- Long, quand le.|iiqj\aii}si terininé ne fait 
rien attendre : il arrivera dans une Aeûrcj c'est une 
jfille mafjeûre. (Ypyezla i^î® régle).--7Bï^tV^vai*dc« 
II. a4. 



Digitized by 



Google 



37b Tî^OUV&AU TRAITÉ 

i&oi en fait nVb^àve ifn autr« : H paria "Uàe heure ^n* 
4ière^ im ma^€ihe ptrrtie. *; . *' 

'^* Eve, —Long dans treize ^^rèi^^ïl^i>é; il&fûiePej 
t**^an^ totî>5 Ifeà lèhrps de ces dëraîéJrs \èi*befe — 'Dou- 
téUi flàns 'l^è^iuti^s tnols i^pê^hrëP^} il 'acheue; 
iflM^bret, seloti Pabbë d^ivçl, dans hêve de compli" 
trteiïs. \ ' " ' ■--''■•- -y. ^' -' • 

i3e/f syllabes êrtl. . 

"^ Ige, — Long dans ^^^ H oblige j dt $^ afflige ^ sc-r 
ïon Pusage actuel; l'abbé d'Olivet les crfît douteux. — 
Bref dans toiis les autres noms : l^jidïge^ hommage- 
ïtge^ et daîns les tèmp^ des ver^^es terminés par un spa 
masculin : ajfflîger, obliger. 

Ime. « — Long dans àhime , dime ^ et dans le$ préf 
térits déduis.: nou§ dirriesy nous vîmes :^ nçus fî^ 
m£S m etc. f— Bref dapS'tpus les autres mots ; uneJïme» 
maxj^m^ y mmim^^ il rîr^^ pusillanime , etc. 
, l^f^^^Lqqg d^&Jcsiodpar&itsdnâiibjpoGtif: que 
je fis^ ^ queltu fî^sm^ qu-Msfîa$enU »-^ Br^ dan» 
fous les substantifs et dans tous les aidj^ôûfi et verbes^ 
^Qreins^e ,il glisse^ r^lme ^ U raiïsse yàte. > ' 

- It. •— ' Long à»iiiB les itiYparfaits do subjoifctif : qu^ 
fitj qu'il avertît, quil dît. — Bref partout ailleurs: 
tnaudUjdélït^ci'gity un lit; éi ad présent dé iHn- 
dicaliii^ il piînït ^ U rit, il di^ y etc. 

Ite. — Ldng dans béHûé ^ gî^^j PÎte^ et dansles se- 
condes personnes dés verbes au prétérit, vous fîtes j 
pouê^itites^ vous punîtes. •— Bref dans tous iéâ autres 
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moto : hermïte^ sUe, maudùep petite j ^ ao prés^it 
de Tindicatif : i^ous dîtes ^ etc. 

Ure.— Lioèg} dans épiire, régkre , il enrégïh^. 
* — Bref dans les autres mots : mitre, vitre, un litre ^ 
sel de niirè } et méùae dans registre ^ quaiid on récrit 
et qu'on le pronoûoeaveele ^. 
. Ive.< — ^Loiig:dau^tii9adJQciî& fSétiûnins, dont le mas- 
culin est en ifj pîpe,faii^eylascw€.* — Bref dans 
tons Ws autreê mots : la rwe^ U dérîpe^ lessive j en- 
dive j etc. 

Ivre, — Long dans vivres, substantif. ^^Bref dans 
les autres mots : U UiW > im^lù^veyvivtte, ivre. 

JDeàêyllabéè ênr.O» ^ 

i>» — Quelques nK>ts aeoleiiàenl^se prônonoent avec 
un o oaveré et long ilu eojiirRiielaûi&inent. Tels sont: 01$^. 
âser, osier, é^r, hSi^^ >-r- Gelte; vo^yeUe e^ aiguë ^et 
brève partout ailleurs, (Voy. 1^ syllabes formées de 

• Obe et<)ée.^--LiOtigs'ddws jr/d^> lôbe^je Vôde.-^ 
Bre& dans tous les autres mots : il dérobe, une robe ,' 
ôde,éppde, ^épisôde^ antipode y môdei - 

Oge, t^lLong dans^dSfig^^ ( de Venise ). -^^ &ffeftd»ns 
les autres mots :. il loge, uneioge, il s^ctr^ôge, la toge, 
él^e yhorlége^ild^rôgey^ic. i î - 

Ogne. — Long dans je rogne. — Bref partout 'ail- 
leurs c be^ign^ , je cogne , èharfôgne , trè'gne y'^i^fô' 
gnk ,BtdAn%lar^ne {tttdidiôî\e). 

Qk. ^ IKphtfaongue to^jb^rs longue^, quand efle est 

î»4. 
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Advieid'an ^.t^ Douta ti^x, sans, eliéjtrë.^suivi : loij 
roi y moi ^ emploi y eXc. \ t, '. ., . : 1.».- . i ^ 

Oin.\rrTFinali r^ .Dotrtfett?ii âoisn ^iùià ^ besoin^ 
çoiti^j eAa ,- ^ .\ . ^. > ' ■' ■ •:;.'*:'.-. ^ •■' ' 

Oiàt.^^ Un points pourpoint y il^ enjoint ^ etct 
(Voyez la règle des syllabes «iva/î^). i ' . . 

< Qir.W* Douteux. FUir, devoir y pourvoir y dépi" 
doiry nàlTy ^e^eir^yienéir^\ic:>'<\ . \\ .' - - • ( » 

Oit .^'^LoDg- dam W ^rtïi/ (du verbe croître). -— ^' 
Bref dans il croît (de croire) , il boîty il doïtyle doigty 
^oiiiytoity endroit., li]' . \ . • .... 

Oite. -^LoHgv<lîin*^ae'^ (udtensîle a couvéï^le ) , 
boîtier. — Bref dans il boîte , moîte , etc. 

Ole. — Long dan» drële.y geple y'^môle , rôle , con- 
trôle y il enjôle y il enrôle y il vole ( pour il dérobe). 
— Bref ^ansir tous if» aulr^ eus: obôlà ^i^mbôle ^ 
pistèhsjécÔle y il mo/^ ({^^i^ri^'éleyerei) ]^r).i^ * 
j Onie et oae-*4^lv<wig8dans aumône y atSme^ axiome^ ^ 
fantômeiydô(n4.^.xwu0iniatilôneyy\trÔney prûnei^ crnia*^^ 
zone. — Brefs \lans Rome y gnome y Pétrone y poly^ 
gône y,^ ^ns tous Xçis çuojtsi oj!*.fe,î7i et h^n redoti- 
blentr , ^:- X . "' • r •.: .,^.M-j 'U\ . 'i - -.* (•• - .'• 

Osse. • — Loug <dans ^roe^yfôs^^ endçase^ ^il dé^. 
sôs^i ej^'grôsse ; et ipêrtie a^ la teriniiiaibon^ maschi- 
line : fossié y j&ndôsseVy ^(réêsei^r ^Sdc: '^ Bref- d«n5« 
tous les autres mots ; bôs^e^ cxâsslé^^ /ô^è y Eçôs^j 
ccifros^,* .. ... iCvv ^ \ -ijp.;. .1 .,>.,,') 

,pte.,^^ Dans hôte, côte,, ntûltôte , j!viûy\wèmn\ 
avant la syllabe masculine dans ces^ trcàjsdt'Puiôrs*mGi9;.\ 
côté y maltôtiery ô^ir/idans hôte$sey ff4^ntéoâik.*—3te£ 
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dwas.ho&Lj\hà£Bllerie^ il dote ^ dépote ^ il rdbdte , 
ainsi .que clans tous les mots où le ^redouble. 

Once. ' — Long dans doûoe et ses dérivés, douceur ^ 
^oùçexeux 9 doucement. • — Bref dans les autresnoQts: 
iL^ecourrouce^^ ^^^ [ ,,, 

Qucbef — :I^Qt7g ^xïs louche ^ Joûcher j douche. 
— - Çr^f dsins bouche^ il t^oûche ,. spûche^ soûcheuer, 
une mouche i il se mouché ; une touche y il touche ^ 
une couche y il se couche y accouchement y farou- 
che, etc. 

Onde. • — Long dans soude ( plante ) , il soude y 
souder;.,:-^ Bref ailleurs : il hoû^Cy le coude y etc. 
^ ; Qiiiliç. Ty Lpfîg daiïjs dépouille y^ dépouiller y foûHhy 
fouiller y houille y hoîiillière y poûille y pouilleux y 
pçûillçr y rouilla y rouiller y roi^illure y soifillcy spùil- 
Jer y sQûiîlure. rr' l^v^ï dans il barbouille y il bre^ 
douille y il cïpatoûille y quHl bouille y gargouille y il 
grouille y il se rrioûilley quenouille y patrouille y etc. 

Oui, bnle. —^ Longs dans ^oûl ou sàbïil y spîiler y 
moulé y foule l ï/ foule y il roule y il écroule. *^ tirefs 
dans boûîe , une poûlè, il coule ; et avec'la terminai- 
son masculine des verbes moulu y foulé y écroule y 

-^^Oni^.^W. iSài^ienx^dm'lhûUïlré'y ils;c6rmnèy ètb. 
Oiirre. — Long dans bourre y boûher; bàïlrreâu^ 
*X fiitfrrèi^^ieoiéfvey^foûhnge j fb&nwgeir, ^-^^Bref 
d^mu > €eà\'m9fs , sî^ la"^ lhèl;>et^ qui \smt "BstAH^cciliiie t 
€9umfr)y bèûhiadel^^mA ^qoè dmh bourrelé y baùrr- 
r€Ê0çi^*^ bwfriq^ê^y )fqù9ra)ne ^fé^urnère y ^n^rrir\ 
nourriture y pourrir y etc. /viuA- i. , >,cu\^u A 
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Ousse. •— LcMfïg daDft pousse y poQésèrj il ioûssiej 
tousser, fùûsse. "'-^ Bret danfl tous left aolrcs moU^: 
housse y mousse y rousseur. 

Ontte.*^-'Pfe confondez pas la prôntî^ndation des 
mois goutte ^ il dégoutte ^ avec il goûte j il dégùate ; 
lenr prosofKc tarie comtne leiir sigmficatioti , et il 
importe de la faire sentir. (Voy. le tableau des hbtno» 
njoies, p. a22). 

Des syllabes formées de /'U. * 

Uge. --- Dontenx à^rssjuge ^ refUgè^^ etc; maïs Irt^cf 
qnaUd la dernière syllabe est njascoHnéTjf^^gw^ téfu^ 
^er. * ' ' 

LIei — tiQng dans tout le verbe î hrûïei;^ il brûle. 
— Bref dans tous Içs autres cas ; ferûle , basciile j il 
recule. \ ^. 

Urnes. >r- Long , sans exception , dans l^s ver|3çs au 
prétérit défini : nous fûm£S ^ nous reçûmes ^ . nous 
aperçûmes j etc. — bref dans le verbe fi^er^, tu 
fûmes. . , . 

Ur. « — Long dans dûr^ mûr ( parvenu en matui^J^ 
sûr (certain). — Bref dfU]^mi2/r (muraUlf )^/>arJ('J^tf- 
r^/(^^w^(p^^p05vl^o^)., v ;, ,. 
• Ifc sse.^-:Long dai:^s les verbes ^au aitb)oiictiC : qt^ Je 
reçûsseyfuê je véeûêsej qùàjefûsse y qu^Haaooeé^ 
rûssenf. <r-^ Bref dans lops le» SQbst«iti& (voyee^M» 
dans la ^* setiîori)^ et «buw 4|uelqiiB^ noms propf»: 
laPriisseyUnRûsse. *, t^^ 
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Ut. — Long dans ^ïii (tonneau) jO^zi/, et ses dé- 
rivés; et dans tons les verbes au subjonctif : quUl bût, 
qu'il fût y qu'il vécût — Bref dans tous les autres 
cas : un bût y début; et dans les verbes à l'indicatif : 
U fût y il ifécût y etc. 

Ute , uter. - — Longs dans flûte y flûter y flûteur ; 

et dans les verbes , vous reçûtes y pous aperçûtes y vous 

fûtes y vous dûtes y etc.»— Bref partout ailleurs : blûtCy 

bluter y bluteau y il bute y buter y et dans tous les 

mots où le t redouble. 



FIN. 
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> L'Art,de. Ure à haute^voix , suivi de TappUcâtioa de ses 
■^ncipes à ia leetui^^es ouvrages d'ëloqoenôé et «'de poésies 
ISToavelle édHion, eDtièrement refondue, tni8eidaiM& uk 
ordre nouveau ^ et .attgmeiiiéè d'une deraiè^ partie coàsa* 
ciëe à lo. poésie drûmatiîfue! et aUx convenanceB dé Part 
Hbédtral. Un vol. in-8* de près de 600 pages. Prix.ftfr«y et 
10 fr. par la poste* .11 ?i' '\ 

Le îivfe dèi pèfe^ et deè rtières, pehdùnt ki première 
éducation de leurs enfam; Oïl l'on montÉ*è quels sont ' les 
dangers d'une tendresse mal-entendue et d^une conduite in* 
consiiiërëe de la pc;rt des parens , pendant cette première 
éducation, et en même temps de quelle manière et par 
quelles méprises , on peut , sans s'en douter , gâter le meil- 
leur naturel des enfans et leur imprimer des vices et des 
travers qui préparent letfr^toattreur et celui de leurs la- 
milles. Dtux vol. in- 12. Prix 6 fr. , et 7 fr. 5o cent, par la 
poste. 

Les Ornemens poétiques de la Mémoire , contenant un 
choix des meilleurs morceaux de poésie française , et for- 
mant un cours complet et méthodique de religion , de mo- 
rale et de littérature , exposé par demandes et par réponses. 
Un vol. in- 12. Prix 3 fn, et 5 fr. 76 c. par la poste. 

Ces oMvrages se trouvent aux mêmes adresses que le pré*^ 
sent voliâne. 
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